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re du monde,& de l'homme, & de ce 
qui concerne vniuerfellement tant Га 
me,que le corps des deux: tranflaté de 
Grec en Fraçois, auec l'expoimon dei, 
lieux plus obicurs & difficiles. 

Par Loys le Roy dit Regi ж. 

Plutarque de la creation de l'ame^que 
<:r-f*bton deferit en fon Timee. 
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- A M E S S I R E A V G V S T I N 
D E T H O V , C H E V A L I E R , C O N ­

s e i l l e r D V R O Y E N S O N P R I V E 

Confeil , fon premier Aduocat en laCour 
de Parlement à Paris,& Preuoft des 

Marchans dicell? ville. 

O n s i e v r , efians prefque 
deux anspajfe^que Al onfleur 
Regius Aeceda , lequel ayant 
laipé beaucoup de Ions liures 
prejls à mettre fur lapreffe, iefis 
diligence d en recouurer quelque 
partie. Entre autres in?grand 
part des traductions de Platon 
auec leurs commentaires , des­
quels ie nay voulu laifferper-

drela lumière\&félon ïaduis de quelques gens doélesjay com­
mencé a limprejjion du Timee comme à Injn des principaux & 
plus requis traiéle^de toute l'œuure :tout reueu augmenté 
déplus delà moitié de commentaires dauantage queceluyde 
la première impreffon quil auoitdédiéa feu çjktonfèigneur le 
Cardinal de Lorraine. Ettrouuant ï ëpistre dedicateire de ce-
fle dernière correction, toutefaiéle{ que tay inférée cy après) 
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laquelle tlauoit laijjele nom en "blanc de celuy auquel il la vou-
loitaddrejfer.îay commepocejfeur& ayantfaicl les frais four 
mettre fonliureen lumière ̂ rins lahardiejfe le dédier, & ma 
fembléque ieneferois tort a fa renommée de ce faire. Et tout 
ainf que la première impreffon aejléadrejfeeàvn illuflre&* 
trefdofle perfonnage, ie me fuis enhardy (*JMo N s I e * r ) 
comme vous efiant çonferuateurff) amateur des bonnes lettres^ 
& quiprene^grand contentement de voir quelque bon liure en 
lumière, le vous prefenter auec le deuoir 0* l'ajfeéiion que 
tay de vousfaire très humbleferuice. - » -

Vofre treshumble & tresobeiffantferutteur. 
A B E L • L ' A N G E L I £ R . 



EJPISTRE DE FE V MON-
S I E V R R E G I V S . 

E v x moyens fétrouuent en ce m o n d e , 

par lefquels principalement on peut ac­

quérir noneur, & profiter aux hommes: 

l'vn par fçauoir & eferire; l'autre par ma­

nier affaires publiques . Par les lettres 

nous eit baillée la cognoiiîànce de Dieu, de l'immor­

talité de i'ame,&de la nature du monderauons la m é ­

decine pour conferuer fantédes loix & hiitoires pour 

nous conduire fagement en tousnoz negoces,foient 

publiques ou priuez:auiïî par les hommes fçauasont 

cité les ars & feiences inuentees, augmétees, & diirri-

bues par toutes nations, & en toutes langues:moyen-

uant îefquelles noftrc vie eil rendue de fauuage, ciui-

le & humaine . Par l'autre moyen font regiz les R o y ­

aumes &Empires,gouuernees les feigneuries&i repu­

bliques, alliances & amitiez traictees des vnes aux au~ 

tres,ambaiTades, menees,& pratiques dreiTees: m atie­

res de paix & de guerre, & autres concernans les afFai-

res d'efta^conduiclxs: dont parùiennent ceux qui les 

manient à grandes richeiTes^uthoritez, & prééminen­

ces. Ainfi tant en négociant qu'en efcriuant,pluijeurs 

ont pro iùénon feulement à eux mefmes: ains à leurs 

parens & amis , à leurs nations,& feigneuries ,à leurs 

princes,voire , î tout le m o n d e vniuerfellement. Mais 

il y a quelque différence entre les deux : J'viideiîre re­

pos , l'autre requiert trauail : l'vn apporte tranquilicé 
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d'efprit,i'autre infinité d'ennuiz, & d'cnuics. Tel le­
ment qu'on doit eftimer b ienheureux ceux tfxi peu­
vent en vn pays bien gouuerné, viureen repos auec 
authoritc: &fcntremeiler desaffaires pub!iques,fans 
danger de leurs perfonnes. Et combien qu'il Toit dif­
ficile &prefque impoflible d'exceller es deux enCêm-
ble:cc neantmoins quiconques y voudra regarder de 
pres,il trouuera les lettres peu profiter, o u rié du tout 
fans expérience: l'a&ion fans institution précédente» 
&cfans contemplation,eftre vrayefol ie , ôc témérité 
inconfideree. Parquoy l'on voit communément les 
lettres fuyureles grands Empires, &heureufes repu-
blicques,ou fe trai tent les affaires d'importance:ain-
fi quefeiret celles d'Athènes & d e R o m e , lesregnes 
d'Alexandre le Grand & d'Odtauian Augufte. C o m ­
me dôcainfi fo it qu'il n'eft facile aux Princes empe£ 
chez continuellement es affaires qui leur furuiennet, 
vacquerdu tout aux lettres : pourtant les plus lagcs& 
plus vertueux d'entre eux ont prins vne couftume 
fort louable, de chpifir ceux qu'on y eftime propres, 
lesinuitans par honneurs^: biensfaits a fuyure cette 
tantvt i l e&honnef te manière de vi'ure:à findecon-
feruer par autruy à leurs iuibe£b les ars & fciëces,puis 
cju'cux mefmes fa.re n e l ô peuuent : &c pour garder 
que le genre humain ne demeure en perpétuelles tê -
nebres d'ignorance;pourla c o n d u i r e duquel ils ont 
cftéeftabliz & conllituez parla prouidence diuine. 
Si n'ont eftè les lettres ingrates enuers e u x , ains elles 
onthonnef tementrecogneuleb ié qu'elles en auoiét 

receu. 
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reccu. Car iaçoicqu'il foitaduenu depuis^Iulleurs 
ruines ^ m u t a t i o n s au monde par le feu,& l'eauç:par 
les guerres des Gotz,Vandales, SaFrazains 3 Turcs , & 
Tartares: par pertes & famines: les Empires & reli­
g ions ayent elté changees:!es langues corrompues:ce 
neantmoins elles ont eonferué fidèlement la m é m o i ­
re de ces vertueux Princes , & de leurs plus fpécianx: 
amisiufques à prefem. Q u i eftla raifon p o u r q u o i 
nous cognoiflfons mieux les republicques efquelles 
ont vefcu les hommes fçauans, & les Princes qui les 
ont h o n n o r e z , q u e n o z affaires propres, & l e s g o u -
uernemens du iourd'huy. Il n'y â fï haute entreprinfe, 
ne f i fageconduié tedont la mémoire ne fe perde pat 
fuccefïion de temps. Les villes font deftruicltcs auec-
ques leurs chaftcaux x fortereffes démol ies , arcZ trio-
phaux , ftatues, &fepultures fomptueufesabbatués: 
brièf, il n'y a rien fait par maijj d 'homme, qui ne foit 
fubiect à vieillefïe,&ne prenne fin quelque fois.Mais 
les efcritures doctes & élégantes font celles qui nô 
craignent les déluges Je feu,ny les guerres: &iamai5 
ne vieilliffent,ains tant plus elles vont en auant, plus 
elles acquièrent d'authorité& de vigueur. Or entré 
tant qui ont mis la main à la plume par le pafle, & tC-

crit de grandes chofes, & fort profitables â la pofleri-
t é : certainement il ne fefttrouué h o m m e purs d^ux! 
mille ans,qui ait efcrip plus d o d e m e n t & elegâmmér; 
enfemble,que Platon : ne qui ait mené vie plus hon-
nefte & plus chafte.ll a efté tât fçauâr, que rdute l'an­
tiquité l'a eflimé plus toft diuin ;qu'humaiiï;2i eft èe-
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luy entre-tous tes phiiofophes gentils,qui a plus près 
approché de la religion Chrefticnne. Et ou les Grecs 
alloient au parauantés eîtranges pays eftudier : les 

difriplc, par l'efpace de vingt ans . Il y a telle maiefté 
en fon parler , qu'on a cftimé , que quand Dieu euft 
voulu vferdu langage des h o m m e s , qu'il n'euft au-
tremenrparléquePlaton:&rappelleCiceronenp!u-
fîeurs pauages, perenon feulement de fçauoir, mais 
auffi de bien dire: ayant ftyle m o y e n entre la profe & 
les vers , approchant neantmoins plus près de l'Ho­
mérique. Il vcfquic fort fobrement Se chaftement, & 
fut h o m m e merueilleufeméntpofé: mais fur tout ai­
ma tant les lettres, qu'en quatre vingtz ans, qu'il de­
meura en ce m o n d e , il ne print iamais autre exercice, 
fors d'apprendrc& chercher vcrité:mon(trât de bou-
che^par eferit, & par effecl: le chemin de vertu à tous 
ceux qui le vouloient fuyure. Il n'y eut pays ou il en­
tendit! yauoir gens fçauans, ou il n'aîlaft pour les 
voinefi imant peu,pour le defîr qu'il auoit de fçauoir, 
les dangers qui luy en pouuoicnt aduenir,eltsnt îors 
le m o n d e diuifé en plufjeurs feigncuries,& la mer 
couuerte d'efeumeurs & corfàires. Ainû\ comme dés 
le commencement de monaage ie n'eufTe rien plus 
cftimé que laprofelîion des lettres : entendant ceil 
autheur eftre tant excellent , i c me l'eftois entre tous 
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MOT, & LE LIRE DILIGEMMENT: DONT AMBITION, DEFÎR DE 

VOIRIE MONDE, & IÙITE DE LA COURT M'AUOIENT AUCUNE­

MENT EFTRANGÉ , MAIS ME TROUUÂT PUIS QUELQUE TEMPS 

DEFEIOUR A PARIS, AY REPRINS LES PREMIERES ERRES AUCC 

MCRUCILLEUXCONTENTEMENT. VÉRITABLEMENT IE PUIS 

DIRE N'AUOIR IAMAIS LEU AUTHEUR QUI TANT M'AIT APPORTÉ 

DE PROFIT^NY PLUS DONNE DE CONIBLATION , QUELUYEA 

TOUS MES AFFAIRES. AINIÎ AYANT LEU PLUIÏEURS BEAUX li­

mes DE LUYJFINABLEMENT IE TOMBAY EN ECLUY OU IL TRAI-

D E DELÀ CRÉATION DU M O N D E , & DE LA NATURE DE L'VNI-

UERS QU'IL NOUS A LAIILÉ LE PLUS ACCOMPLY DE TOUS, & L'A 

INTITULÉ DU NOM DE T I M E E PYTHAGORIQUE, QUIPARLE 

PLUS LONGUEMENT AU DIALOGUE. LEQUEL LIUREIE M E FUIS 

INGERÉ RENDRE EN NOFTRE LÂGUE,POUR EN AUOIR PLUS PAR-

FAIDE INTELLIGENCE,POUR ACCOUFTRER M O N IRYLE,&DREF. 

FER LE IUGEMENT.SANS DOUTE LE TRAUAIL A EFTÉ GRAD,POUR, 

LA DIFFICULTÉ DE LA MATIÈRE, & POUREC QUE PERFONNE IUF-

QUESÂPREFENT N'ATRAIDÉDE LA PHILOFOPHIE EN FRAN­

ÇOIS. DONCQUES II L'ON Y TROUUE QUELQUES MOTZ CFTRA-

GES,NOUUEAUX, & NON ENCORES VIÎTEZ, ( QUE NAY TOU-

TESFOIS VFURPEZJFINON LE MOINS QU'IL M'A EFTÉ POILÎBLE, 

&OUNECENITÉ M E CONTRAIGNOIT CE FAIRE) IL PLAIRA AUX 

LEDEURS M E PARDONNER. AUTANT EN ADUINT-IL À CICE­

RÓN , QUAND IL COMMENÇA À TRAIDER LA PHILOFOPHIE EN 

LANGAGE R O M A I N . AUFFI N'EUFT POUR LORS LE PEUPLE DE 

GRÈCE ENTENDU PLATON PARLANT DE CHOFES HAUTES, O B -

FEURCS, & EFLONGNEES DE L'INTELLIGENCE COMMUNE DES 

H O M M E S , EN TERMES NON ACCOUFTUMEZ &NOUUCAUX 

À CEUX QUI N'EFTOIENT POINT FÇAUANS : VEU QUE LA DIFFI-

B 
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c u l t e n ' e n e f t f e u l e m e n t es p a r o l l e s , a i n s e n l ' i n t e l i r -

g e n c e d e s c h o f e s m e f m e s d e f q u e l l e s i ' ay m i s p e i n e d e 

f a i r e e n t e n d r e , a d i o u f t a n t a u x l i e u x p l u s o b f c u r s , &: 

q u i d e f i r o i e n t q u e l q u e l u m i è r e , e x p o f k i o n s & a n ­

n o t a t i o n s n e c e i ï à i r e s . M a i s i l e f t f o r t à c r a i n d r e , q u e 

l ' œ u u r e p o u r fà n o u u e a u t é n e r r o u u e b e a u c o u p d ' e n -

u i e u x & d é t r a c t e u r s . A u f f i d u c o m m e n c e m e n t n e I V 

u o i s - i e e n t r e p r i s e n i n t e n t i o n d e l e m e t t r e e n l u m i è ­

r e : m a i s a p r è s l ' a u o i r c o m m u n i q u é à p l u s i e u r s g e n s 

f ç a u a n s e n d i u e r f e s f c i e n c e s , d o n t l e l i u r e e l t d e c o r é & 

r e m p l y : i l s o n t e f t é d ' a d u i s , q u ' i l d e u o k ef tee p u b l i é , 

t a n t p o u r l 'enr i .chifTem.et d e l a l a n g u e F r a n ç o i f e , q u e 

Î
iour l e p r o f i t & p l a i f î r q u i e n p e u t v e n i r à c e u x q u i l e 

i r o n t . S e i z e c e n s a n s f o n t p a f f e z , q u ' i l y a u o i t g r a n d 

n o m b r e d e f ç a u a n s h o m m e s es G a u l l e s q u ' o n n o m -

m o i t D r u y d e s : q u i t e n o y e n t o p i n i o n s f e m b l a b l e s à 

c e l l e s d e P y t h a g o r a s & d e P l a t o n e n c e l i u r e . I l s d i f -

p u t o i e n t ( c o m m e d i t C e f à r ) d e l à n a t u r e d u m o n d e , 

d e l a p u i f f a n c e d e D i e u , d e l ' i m m o r t a l i t é d e l a m e , d e 

l ' A f t r o I o g i e & P h i l o f o p h i e n a t u r e l l e : & a u o i e n t 

g r a n d e s p r é é m i n e n c e s , f r a n c h i f e s , &c i m m u n i t e z . 

M a ï s v e n a n s l e s R o m a i n s à d o m i n e r e n c e p a y s r i l s 

o f t e r e n t p r e m i è r e m e n t l a l a n g u e a n c i e n n e , d o n t l e s 

G a u l l o i s v f o i e n t , p o u r i n t r o d u i r e la l e u r L a t i n e . C o n -

f c q u e m m e n t a d u e n a n t c h a n g e m e n t d ' E m p i r e & d e 

r e l i g i o n , & p o u r a u t a n t q u e c e s D r u y d e s n e r e d i » 

g e o y e n t r i e n p a r e r c i i t , f u t l a m é m o i r e d e l e u r d o & r r - * 

n e t o t a l e m e t p e r d u e ; d e f o r t e q u ' i l n ' e n r e f t e a u i o u r - * 

d ' h u y v n e f e u l e a p p a r e n c e o a a n c i e n n e m e r q u c , f i . * 

n o n 
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n o n datant que les liures Grecs ou Latins en font 
ment ion . Maintenant qu'il efl: queftion pardeçade 
remettre celle tant louable &vti le couftume en v/à-
ge:il n'eftoitpofïible de commencerpar autheur plus 
digne que Platon. Mais auparauant quel'ouir parler 
François, il plaira auxlecteurs entendre l'argument 
duliure que i'ay comprins afFez fuccinctement, de 

toutes les matières qu'il traiclie par o r d i ^ T î T l ^ 

F i n p e l ' e p i s t r e . 
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f A R G V M E N T D V T I M E E D E 
Platon par Loys le Roy. 

E Timee de Platon comme ilßit le pluse-
hgant 0* plus parfaiéî liure qùil eficriuit 
oncques/voire leplus excellet <& leplus hem 
qnousayos en toutes les lettres:il atoufiours 

%\ ^ s s a ^ f l W -fléefiiméfort difficile, pour la hautematie-
0^S^è^^^ r e traiéle: ceß aßauoir de la création 
du monde, & de ce au il contient njniuerßüement. Encores eß 
iliugéobfiurpour Ces raißns fiubtiles au il baille et ̂ Arithméti­
que,géométrie,mufique,afirologie ¿7» médecine enplußeurspaß 

ßages meßmement en la compoßtion de lame du monde, confii-
tution des quatre elemens, deßcription du corps humain, £<r au­
tres lieuxfemblables. lia fuyuiicy principalement £ opinion de 
Pjthagoras, & de ceux de fa fefie,qui vßojentßort en enfcigriat 
de nombres & figures géométriques, &pour ce ily a entremef 
lé aucunes de leurs opinions,comme de la tranßnutation des ho­
mes es femmes,& autres animaux, accommodant le propos a U 
perßonne de Timee qui parle, 0* efloit Pythagoricque deprofiefi 
ßon.Äu commencemzt du dialogue il répète bricfuemët les prin­
cipaux iificours qui l'afiiiéls* es dix liures de U republique. Puis 
comme pour mettre en ißgefis préceptes, il recite lancien gou-
uernement de l'a cité ({Athènes, queSolon legifiateurdes Athé­
niens auoit aprins en Egypte despreflres dupais quand ily alla. 
Lequelgouuernemet il dît auoir efiéfimblable a la république 
par luy defirite : La, refifience que fieirent les Athéniens 
contre les Rois de la grand ifie Athlantique, qui ttuoyent deÇx 
conquis par armes toute lAßique iufiques en Egypte, & 
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¥ Europe iufjues en Grèce Legrand déluge qui aduintpeu a-
près, dont cefi ifle Atlantique fut noyée, & le refie de ÏEu~ 
roppe, & Afiique prefque toutgafié. Auquel endroit il con* 
uient noter les raifons qu'il donne des déluges, dflrufiions par 
le feu 0* autres ruines qui aduiennent au monde parfucceffion 
de temps: dont le genre humain périt, les lettres $ feiencesfont 
perdues,& la mémoire djpafféabolie : difeours certainement 
dignedegrandeconfideration.Confquement après auoirinuo-
qué l'aide de Dieu,il entre en matiereimais au parauat q parler 
du modefenfible, il parle de lintelligible, $ de F Idée que Dieu a 

'fuyuie créât Injniuers. Car cefi autheurapenfe,q de toutes chofes 
nous auions quelques formes & figures en l'effrit, qui nepou-
uoyent efire apperceuès parla veuë, ny autrefentiment : ains 
efioyent feulement cogneuës par imagination & penfee, efi 
quelles il maintenait confifierlexcellence 0* perfection de nos 
mures,prenans délies la flmilitude que nous concernons de bien 

faire,&y referanspar imitation ce que tombe fous nosyeux.Il 
appelle ces formes ldees,& dit quelles fonttoufiours fansauoir 
commencementiqùilnefipoffme les comprendre fïnonparin-
teUigeceitoutes les autres chofes naifire,mourir,couler, defeheoir 
0* iamais ne demeurer en mefme eflat. Ainfi pourfuyuant fon 
proposaifeparforce rendre la caufe qui ameu Dieu de créer le 
monde,quelle figure 0 qualité luy a donnée. En après il mon-
fire la fubfiance ffî origine de lame du monde, comment elle a, 
efiéconstituée,de quels elemens, par quelles raijons 0 propor­
tions. Vîritablementilyavnefyrit qui entretient perpétuelle­
ment les quatre elemens: $f) eftant infu^ en eux, agite le grand 
corps de l'vniuers, & le cielfè méfiant par tout: dont prennent 
*vie 0 mouuementles animaux:qui nourrit les herbes &af-

Biij 



L 4 A R G V M E N T 
bres :quifiait croistreey* augmenter les pierres if) métaux, de 
la vient la vigueur & [excellence de noflre efifirit, qui 
eß depuis corrompue par le vice & imperfection du corps, 

hebetee par fies membres mortels, $J terreflres .* qui 
caufent m nous volupté & douleur > crainte & efyerance:par 
lefquelles paßions nousjbmmes induits continuellement a mal 
faire, (0 delaififier la diuinité qui est en nous. lltraicte donc du 
mouuement de cefie ame $0 efirit : traictede [Harmonie du 
monde : traicte du temps ffi du nombre, des efioilles fixes & 
erratiques: des quatre gères d'animaux, celefies,volatiles, aqua­
tiques,^ terreflres: du commencement du genre humain : rai-
fonpourquoy aucuns hommes jbnt fages, $f) les autres non : des 
cinq fins'.comment chacun membre du corps a efié accommodé a 
chacun office de ïame:de la tefiefé) desyeux:desfimulachres ou 
images:de fvjage <& louange de la veue: de la matière premiè­
re qui est vraye retraitée $f) nourrice de toute génération : des 
quatre elemens,comment font engendre^ les vns des autres: de 
leurs natures, qualité^ $0pafifions:des liqueurs, desfâueurs,&* 
odeurs,dou eUesprocedenf.de louye & de la voix:des couleurs, 
de leur variété,comment font muées les vues és autres:de la fiuh-
flance de noflre ame,comment elle est diuifee en trois parties, (0 
des lieux ougifl chacune partie: de la moelle,des offemët^nerfs, 
veines,chair,poil, (0généralement des membres (s*parties du 
corps humain. Vray est que de fin temps ïanatomie nefioit tat 
bien congneueny entendue qu elle est auiourdhuy. Etpource les 
médecins trouuent en cefl endroict aucuns points qui ne leur fa-
tisfiont pas, iaf oit que parlant de la médecine il vfè deraifons 

fiortpertinentes : tellement que Galten mefine s en emerueiüanf3 

nous a laijfév'n volume ajfe^ grand de U doctrine d Hippen 

crdïé.' 
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crates & àe Piaton'Jes conférant enfemble. Outre plus il parie 
des alimens dont le corps efl entretenuide la concoéîion & dige-
flionjnfliration & re(J)iration:des quatre humeurs qui regnët 
en nous,c eflaffauoir du fang, flegme, cholere, if) melancholic-
comment adment vieittejfe, & delà mort naturelle : des mala­
dies du corps & de le frit de moyen dypouruoir, conferuer la 

fante de ïvn & ^e lautre, & lefin qu on doit auoir des deux 
enfmble.Comment il conuientifrdes médecines: & que Inj^ 

fage en effort danger eux,fnon en cas de necejfte urgente : de la 
félicité & immortalité qui eflpropojeeduxï vertueux £<7*fages. 
Comment les vicieux ̂  ignorans après leurdece^font tranf-
mue1^ es befles brutes eonuenabl'es à la façon de viure quils ont 
tenue fuyuant ( comme dit efl)la doédrine de Pythagoras. La-
conclufon efl du monde njniuerfel, (0 du contenu en ictluy„ 



L A P R E M I E R E 
P A R T I E D V T I MEE 

D E P L A T O N . 

N cefie première partie font recite^ 
briefuement les propos principaux que 
Tlaton a traifle^és dix liures de la re-
publique. Il parle aujjt de l'antiquité de 
la ville<£Athènes ,&de la refîftcnce que 

' feifentles Athéniens contre les Roy s de 
. Il fie tlantique, quife youloient faire feigne urs de tout le 
monde:& delà vióloire qu'ils en remportèrent. Lequel pro­
pos il auoit commencé ttaiflerplus amplement au dialogue 
intituléle Qritias, ou Atlantique :mais la mortfuruenant 
rompit fon entreprise, tellement que le liureefi demeuré im­
parfait . Sur la fin il s'efforce monflrer comment tan-
cien gouuernement d'Athènes quauoit appris Solonaupays 
-d'Egypte, eftoitjèmblable à la forme de république par luy 
introduire. Nous ayant fait tout ce difcours, auparauant 
qu'entrer en la matièreprincipale, pour monflrer l'antiquité 
a» monde. 

J 
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SOCR^.ÏTES, CSJTI^fS, TI MES, H E 0 C g^yfT E S. 

o c r â t E s . VrijdeuXjtrois. 
Mais Timee m o n amy, ou 
eft le quatriefme de ceux 
quefeftoyafmes hier,6Vqui 
auiourd'nuy nous auoyent 
couiez* T i m e e . Quelque 
foibleiTe la furprins, autre­
ment il n'cuft volûtiers fail-
ly à la compagnie. S o c . 
C'eft donc à vous & à ceux 

cy faire l'office &c charge de ce quatriefme abfent. 
T i M . V r a y e m e m i c l e veux,&fl n'obmettray de ma 
part chofe que ie puùTe:au(fi ne feroit il raifonna-
blè,apres auoir efté tant bié traittez par vous, fi nous 
ne rendions la pareillc,& d'aufïi bon cœur. S o c . E-
ftcs, vous donc recors dtfquoy, & de quelles chofes 

C 
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ie par!ois? T r M . I l nous foument des vnes, maïs vous 
qui eftes cy preiènt, nous ramenteurez des autres 
qu'auons oubliées : ou bien fi ne vous eO: ennuyeux, 
les répéterez bricfucmcnt, dés le commencement , 
afin qu'enfoyons mieux aífeure¿. S o c í e le feray. 

Briefue répétition des principaux poin&s traictez 
és dix liures de la république. 

Oncqueslefomaire de> propos qu'euf-
mes hier de la republique, elíoit^quelie, 
& de quelles perfonnes doit eftrecom-
pofeela republique parfai£te. T i m . Et 
vrayemecSocrates le propos pleut beau­

coup à nous tous . S o c . Premièrement n'auons 
nous pasfeparé des gens de guerrejes laboureurs, & 

lmz.CT autres artifans? T i M . Ô u y . S o c.& baillant à vfl cha-
4. de U c u r ) c e q U ' i | }Uy eil couenable félon fon naturel, auec 

vn feul exercice en chacun art>nous auons die com­
ment ceux qu! pritteip dément fuyuroy ent les armes, 

^.x. deuoyenr eílre feuiemenc gardes de la cité contre 
ceux qui s'efforceroyenc l'cndomager/ufTent é t r an ­
gers ou gens de pays mefmes,vians modeltement de 
leurs fubieóts comme de vrays amis par nature,autre-

im.z. ment fiers aux combatí contre leurs ennemis. T ' i m . 
1 Certainement S o c Carilconuient qu'ils foy encocó­

me nous auons dit)de nature en partie cholérique,&c 
X4h.i.C en partie philofophique,pour fe conduire droicle-
3 ment enuers les vns & les autres, fe rendans doux & 

fe roces .T im, i l s doiuent eftre tels.S o c . Et quanta 

leur 



D E P L A T O N , P A R . I . 1 0 

leurnourriturc,neft ilpasfeam qu'ils vacquenr àla 
gymnaftique,& à la mufiquc, & foyenr mftituez en 
toutes les autres difciplines à eux conuenabtas T I m . 
Ouyrenés . S o c . D.auantageilaei iédit , que ceux tiH.$.cr 

qui feroyét ainfi n o u r t i z , n ' a u r ô Q C or ou argentin au- 4 -

tre bien propre:ains comme aidans Se feruans au pu-
blic,prendroyent gages de ceux qu'ils garderont, &c 
iefquels leurs feront par eux fourniz à fufrifànce pour 
les deipendre en commuai , & viure enfemble hon-
neftement, fans iamais auoirautre foin,que delà ver- ^fJfl,Hre 

tu. T i m . I 1 a elle ainli dit S o c . En outre nous auons 6.<cr7. 

fait mention desfemmes.,qu'ellesdoyuéteftrenour- ^sLitx. 

ries en la propre forme & manière que les hommes, 
comme eftans de fembiable nature , &auoir toutes 
charges communes auecques eux , t an . t en guerre q u e 
autre manieie de viure.T i wullaeftédit aufïî. S o c . 
E t q u a n t a la procréation des enfans jiepenfequ'i l 
vousfouuienne trelhiendu propos qui en a eftéte-
nu,mefniemcnt pour fa nouueauté,d autât que nous 
ordonnions les mariages & e n f a n s eftre communs , 
tellement qu'aucun ne cognoifle particulièrement 
fes enfans d'auec les-autres, ains feftiment tous pa­
ïens^ ' eftaflàuoir frères & fœurs ceux qui feront de 
mefmeaage:&les plus vieux comme pères &grans-
pères: femblablement les plus icunes comme enfans 
& neueux.TiM.Ilnous enfouuienttrefbiencomme ti».yde 
le dûtes. S oc.Et afin qu'au poffibleilz foyent bien U r e } H k 

nez,ne vous fbuuienr-ilpas comment nous auons e-
ftably officiers delvric^ l'autre fexe, ayans fuperin-

C I J 
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tendence furies mariages, qui donnent ordre fecrct-
tementpa-r quelques forts, que les mauuais foyent 
conioints auecles maauaiiès,& les bons auec les b5 -
nes., chacun auec fa femblable : en maniere que pour 
ce aucun ne leur vueille mal , ains attribue telle con-
ion&ion à fa fortune.T i m . il nous en fouuient tref-
bien.S oc . Outreplus qu'il conuientnourrir les en-
fans des bons, & enuoyer ailleurs fecrettement ceux 
des mauuaisr&neantmoins prendre garde foigneu-
fement fur les vns & les autres , afin que ceux qui fc 
trouueront bons foyent r'appelles:& au contraire les 
domeílicjues quine vaudront rien, enuoyez en leur 
l i eu .Ti m . Ileílainíl.S o c.Eft-cepas (T imeemona-
my)en peu deparóles tout le propos dhier,ou f'il re> 
île cncores quelque chofe que defirez:T I M . Nenny 
certes Socrates,car ce font les mefmes pi*jpos que di­
ctes, fan s rien auoir efté obmis. S o c . Vous entedrez 
cyapres comment ie fuis affectionné enuers celte 
république que i'ay deferirte. Comme il quelqu'vn 
voyant animaux de finguliere beauté en peimure,ou 
bien viuans,mais endormis, les deiîroit voir mou-
uoir,& fairequelque exercice à eux conuenable.-ainiï 
i'orrois voluntiers quelqu'un nous racontant les en-
treprinfes de celle cité contre les villes voifînes,auec-
ques le bon ordre qu'elle tiendroit à la guerre, & les 
chofes qu'elle feroitcorrefpondantes à fa difeipline 
& nourriture, tant par ceuure,que par parole. Vray e-
mêt(Hermocrates)ienem'eftime affezfunifantpour 
iamais pouuoir louer, ainfï qu'il appartient, telle-vil-
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le & tels citoyens : & n'eft mcrucillc de moy : car ie 
n'en penfe pas moins des poètes anciens & moder­
nes, non pour les mefprifer, ains pource qu'il eft 
tout notoire y qu'vn chacun imite tresbien & ai-
fémem les chofes cfquellesil eft nourry:&au con­
traire cftrc difficile de bien imiter par ceuure, &C 
encores plus par parole ce qui eft eiloigné de fà 
nourriture. Quant aux fophiftes,ie lescftimetrefex-
pers en l'art de bien dire , & en plufieurs autres 
îciences;toutesfois attendu qu'ils vont ordinairemet 
d'vne ville en autre,& rf'ont refidéce certaine,ie crains 
qu'ils ne puiflent bonnement confiderer & entendre 
les ch ofes que font &difent les phiîofophes & h o m ­
mes poli t iqueSjtant en temps de paix, qu'en temps 
de guerre. Refte donc voftre feule profeffion parti­
cipant des deux enfemb!e,tant par nature que par di-
fcipliriCj Car le feigneurTimee que voyez icy, qui eft 4 
des plus nobles ôc plus apparens de Locres en Italie s 

ville tresbien policee,ayantillec exercé des premiers 
eftats&r receu de grands honneurSjil eft àmonadu i s 
paruenu au fouuerain degré dephilofophie:aufsi n o 9 

tous cognoiffons Critias n'eftre ignorant de ce que 
difons. Et puis que nous auons tant de tefmoignages 
de l'efprit & bon fçauoir d'Hermocrates, il faut croi­
re qu'il foit trefpropre à manier tout cecy . Parquoy 
voyant hier que me priez inftamment de parler de la 
republique,ie vous ay bien voulu complairc,fçachât 
àlaverité,quene fe trouueroyenrautres que vous, 

.qui pemîent mieux paraeheuer le propos encomme-

C iij 
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ce.Car après auoir préparé la cité à la guerre, vous 
feuls luy pouuez fournir tout ce qui fera au refte cô-
conuenablc.Doncques ayant mis fin à ce qui m'e-
m'eftoit cnioint,ie vous ay donné la charge de pour-
fuyuir ce que difois maintenant. Difpofez vous doc 
dVi) commun accord à parler voftre rois, me voicy 
preft à vous ouyr .H e R . E t vrayement comme difoit 
Timee nous n'aurons faute de bon vouloir,aufii n'y 
a il aucun moyen de nous exeufer au contraire. Car 
iiiermefmes incontinent que nous fufmes partis d'i-
cy\en retournant chez Critiaf naître ho (te, &enco-
res depuis eftans en la maifon^y penfions défia. 

Car il conuient qu'ils foyent de nature en partie 
colérique & en partie philofophique. Tlatonliure 
z. delà république compare ces gardes auec des chiensge~ 
nereux^oulant les vns & les autres auoir bon feulement > 
ejlre légers pourponrfuiure ce qu'ils fentent^féroces pour /< 
combattre quand tattaignent & que foyent courageux & 
choleres:iy auantage^qu ils foyent doux enuersles leurs & 
rudes contre les ennemis félon le naturel du chien 3lequelefi 
doux enuers les familiers & cogneu%,& rude aux incogneu^. 
Ce qui efl repris par riflote hure y.des Polityques chap. 7 . 
Ce qu'aucuns [dit-il ) afferment des gardes , qu'ils fe 
doiuent monfirer ciuils aux cogneu^&rudes aux incogneu^: 
l'animoftté ejl la chofe qui caufe l'amour} <veuque ce fi la fa-
cultedel'ame}par laquelle nous aymons. Lefîgne de cecy efi 
que le courage ejl plus irritécontre lesfamiliers & amis que 
contre les incognew^. Ce nefl donc bien dit que les gardesfoy et 

e 
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difficiles entiers les incogneu^d'autant qu'en ne doiteflrc tel 
enuers perfonne^ny les magnanimes ynefont rudes de nature 

flno enuers ceux qui les outragent. 
Quat à leur nourriture n eft-il pas feâtqu'ilsvacquét z 

àlagymnaftique ÔcMufiqucPlatoauliuredesloix^au 
Polityque & au Protavorasi& au troi/îefme lime de la Rs -
publique parlant de l'injlitution des gardes de la cité,des ma­
gistrats & des genfdarmeStVeut qu'ils ïoignent lafortitudea-
uecla tempérance: afin que par l'vne ils œfpirent aux ebofes 
hautes, & par l'autre ils ne mefprifent les baffes : & que par 
le moyen des dtux ils nefoyent trop hardis, ny trop craintifs: 
queparïvne Ion reiette les iniurespubliques & priueestpar 
l'autre l'on s'abftienne défaire ini ires, ët pour ce il réfère la 
gymnajlique & la mufique à ces deuxiafn que parl'vne nous 
acquérions force de corps & d'efprit:par l'autre tempérance'. 
& veut qu'ellesfoyent mejleesenfembley & que ïvnefit mo­
dérée par l'autre. 

Quant aux fophinVs. Sophifes efloyenten Çrece cer- 3 
tains hommes jcauanst quifaifoyent profejfon d'enfeigner 
pour argent les le très la, rhétorique.TelsfurentGorgias & 
LtontinfP rot agoras, Prodique^ey plufeursydont il efl par­
lé es liures de "Platon £7* ailleurs. 

Car le feigneurTimee.lHww dontfaiélicy mention Pla- 4 
ton, fut vngentilhomme de Locres fort feauanten ladifci-
pline Pythagoriquei qui efcriuit vn hure en langue (frecque, 
Dorique de Ivniuers, que Platon enrichit & déclara par ce 
dialogue. L'on voit encores auiourd'huy en Grec vn liure de 
cefle matière fou% le nom de Timee, mais ie doute qu'il fit de 
luy}ou quenèfoitceluy quefuyuit Platon3pourplufîeursrai-
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fons'.maisprincipalementpource qu'en trautant de la matière 
premièreydvfe de ce nom t\tit dontVlato ri aiamais vféiauf-
(i qu'il riy a eu qnej.es derniers philosophes qui l'ayët ainji ap­
pelles veu aujfi que le liurei a bien parler^n'ejlqu'vn epitome 
ÔU abbregêde ce dialogue. • 

De l'antiquité de la ville d'Athènes & de la refiflence que fi­
rent les Athéniens contre les rois de l'ifle Atlantique, qui 

f ? vouloyent faire feigneurs de tout le monde. 
i 

I fut racomptee vne hiftoire ancienne que 
^ 1 reciterez a cefluy-ci(Critias)afin qu'il iuge 
^ fi elle conuiendra à noftre propos ou non. 

C R i T . l î f a u t a i n f î faire, n Timee noilrc 
troifiefmc compagnon le trouue b o n . T I m . l'en fuis 
content . C r i t . Oyez donc Sucrâtes vne hiftoire 
fort eftrange mais toute veritable,en la manière que 
la raconta quelque fois Solon,le plus fage des fept (a-
ges:quieftoit grand amy & familier de noftre mai-
fon,mefm.ement de Dropides noftre bilàyeul, com­
me luy-mefme tefmoigne en plufieurs paflages de fa 
poefie. Ordifoit- i là Critias noftre ayeul, ainfîque 
depuis le b o n vieillart nous à récite fouuentjCorrwnét 
noftre cité auoit fait de grandes chofes & admirables 
au temps paflfé^qui eftoyent mifes en oubly > par lon­
gueur de temps ôc deftruclion du genre humain:mais 
qu'il y en auoitvne entre autres la plus grande,reduy-
iant laquelle en mémoire auiourdhuy, il eft conue-
nable de vous gratifier,&honorer en cefte aifemblee 

deuo-
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deuotement & fans feinte la Deefle,louans icellc co­
rne l'on a accouftumé faire par hymnes. S o c . Vous 
dictes bien.mais qu'eft-ce que Çiïtias vous racontoit 
auoir entendu de Solon, non pas comme vn conte 
fait à plaifir.ains comme hiftoire véritable? C r i t . 

le vous diray ce qu'en ay aprins du bon vieillart Cri-
t ias, îors aagé de quatre vingts dix ans,comme il di-
foit, & moy de dix^cilant le troi/îefme iour des ftftes 
dittes Apatouries, auquel iour les ieunes enfans felô 
la couftume ancienne de la cité faffemblent pour 
chanter hymnes.Si furent par noz pères pris confti- x 

tuez à ceux qui diroyent lemieux: & récitâmes les 
comport ions de pluficurs poètes, mefmement cel­
les deSolon,pour la nouueauté.Lors quelqu'vnde 
noitre tribut fuft ou pource qu'il l'eftimoitainfi, ou 
pour complaire à Critias,dit luy fcmbler comme 
Solon en pluiîeurs chofes euft efté treifage & bien 
çxpert,auffi en poè'fîe auoir furpaifé tous les autres 
poètes. A quoy print grand plailir le bon vieillart,& 
en fouzriant refpondit, fil fe fuft ( Aminander mon 
amy)totalement adonné à. lapoefîe comme les au- . 
tres,& non pas feulement pour récréation de fon cC-

> prit,&.euft paracheué l'hiftoire qu'il auoit encom-
mencee à fon retour d'Egypte ( ce qu'il euft fait (ans 
les feditions&,autres troubles qu'il trouua enfavil-
le,quiledeftournerétderceuureentreprinfe)iIn'euft 
àmonaduismoinsef t imé qu'Hefîode & Homère , 
ou quelque autre des excellens poètes anciens .Mais 
queîle(dtt-ii)ô Critias eftoit cède hiftoire?De la plus 

D 
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grande & plus louable entreprinfe que feit iamais ce­
lte cité, dont toutesfois la mémoire n'efë venue iuf-
ques ànouSjtantparlalôgueurdu temps,queparles 
ruines depuis aduenues au pays.le vous prie ( dit-il) 
recitez nous dés le commencement,que c eftoir, co­
rnent & de quil 'auoit appris Solon,&le nous bailloit 
pourvray. 

L Oyez donc S ocrâtes vile hiftoire fort eftrange. 
Entre les Platoniques les vnsfont d'aduis ques le propos en • 
fuyuantde l'ifte JAtblantique[oit vraye biftoire, que Solon 
ejcriuitàfbn retour d'Egypte:les autres difent que çefl feule­
ment ~Vne allégorie pbyficaleide ma part leflimeque Platon 
l'ait recitépour l'boneur defon pays, & pour montrer l'anti­
quitédu monderont ilauoit entreprins efcrirevn liure à part 
intitulé Critias, qu'il ne peut acheuer la mort aduenant. 

Eftant le troifiefnie iourdes feftes Apâtouries. ^A-
patoHrieSjTcc cc-m™ &x yc'efloitlmefefle a Athènes en l'bo­
neur de Baccbus, premièrement inflituee pour le combat de 
tJMelanthe & de Xantbe,&la yicloire que eJWelantbc ob­
tint par fine ffejor s que les Béotiens & les Athéniens auoyent 
guerre pour Oinoe. La folennité duroit trots iours. Le premier 
s'appelloit «Âççumç, pour les grandes victimes & facrifices 
qu'on yfaïfoit. Le fécond M^itix^ufèfaifoyentlesfeftins, Le 
troifiejmetiiçtîàTiç,'*, ouïesenfansde trois & quatre ans e-
jloyentmis &enregifire^entrelesVhratoresj.gensdemefme 
tribu, félon l'vfdge & manie de viure d^Athenes. 

Du voyage que feit Solon en Egypte, & des antiquité^ 
qu'il y aprint. 
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Ly a ( dit-ilj en Egypte en la contrée nom­
mée Delta,ou le cours du Nil fe diuife, 
vn pays qu'on appelle Say tique: & en ice-
luy Says,la grand ville dont efloit le roy 1 

AmafiSjfondee par la deefTe que les Egyptiens appel- 2. 
lent Neith,& les Grecs Athene,dont les habitans ay-
ment fort les Athéniens, FE difent eflre defeenduz 
d 'eux:ouSolondifoit auoir elle, & qu'ils l'auoyent 
fort honorablement receu: & s'informât fur les clio-
fes anciennes des preftres du lieu, qui les entendent 
merueilleufement bien , auoir trouué par expé­
rience, que luy & les autres Grecs n'y entendoyent 
rien, auprès d 'eux: &c neantmoinspour les induire à 
en parIer,auoir commécé propos des plus anciennes 
depar deçà, commedePhoroneele premier , .&de M.U.u 
Niobé,& après du déluge deDeucalion & Pirrha.de c

0*-^7

o 

leurnaifrance& polterité,auoir cotte & fupputé les ^MU 
temps efquels telles chofes eftoyent aduenues. Adôc M e u ' 
luy auoit ELLE dit par vn preftre fort a agé ,0 foîon So-
lon,vous autres Grecs elles toufiours enfans:iln'y a 
aucun en Grèce qui foit viel. Comment l'entendez 
vous,dit-il?D'autant (refpondit le preftre) que vous 
elles tousieunes d 'entendement 3 fans auoir aucune 
vieille opinionprinfe de l'antiquité, ne feience che­
nue. 

. .5AYS. grande 1>Me en Egypte comme tft amottMuy le 1 

Caire.Hérodote enfuitmetion au deuxiefme de [on hifioire. 
• Arnaiîs. Dio^oreSicile au troifiefme liure des antiqui - 2, 
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te^&Hérodote ait fécond de Jesbijloires font mention de 

ce T{oy Amafs}en parlant des affaires d'Egypte & des Egy­

ptiens. 

D es ruines qui aduiennent au monde par le feu & l'eau, 
¿7* autres accidenSjdont le genre humain périt 

& les lettres, font perdues. 
Araifon eft pour ce que plufïeurs ruines 
font aduenuës au monde en diuers temps, 
&aduiendront cy après les plus grandes 
par feu & l'eau,& les moindres par infiniz 

I autres moyens. Quant eft de ce que l'on dit en voflre 
pays de Phaethon fils du Soleil, que ayant monté fur 
lechar io tdefonpere ,&neIe pouuant conduire par 
fa voye,ilbruflaces chofesterreftres,& foudroya lu y 
mefmes, encores que ce femble fable* ou méfon-

z ge, fi n eft-il du tout efloigné de la vérité. Car il ad-
uient en long temps beaucoup de telles ruines parle 
feu,àraifon du defreiglement furuenant à l'enuiron 
deîaterre ,&ésmouuemens celcftes. Lors ceux qui 
habitent es montagnes & es lieux efleuez & fecs,pe-
rifient plus toft que ceux qui fontvoifins des riuieres 
& de lamer .Mais leNi lcômeen autres chofes nous 
eft profitable^aufïi nous preferue il de celle calamité. 
Semblablement quand les Dieux veulent nettoyer 
la terre pai?inondatioD,Ies bouuiers & autres bergers 
demeurans es montagnes font preferuez:mais les ha-
bitans des villes affifes es plaines,font rauiz en la mer 
par l'impemofité & force des riuieres.Or quant a no -

ftre 
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ftre pays,ne Iors,ny iamais au parauant l'eau n'eft de­
scendue par telle impetuofité en nos champSjains au 
côtraireyfourdd'ébasenhaut.Auffiàlavcritéparler, 3 
en tous lieux ou les pluyes ne font defmefurees, ny la 
chaleur trop ardéte,iaçoit qu'il n'y ait tant d'habitans 
en vne fùfon qu'en l'autre, fi y en a il toufiours quel­
ques vns.Ce donc quia efté fait de beau par noz an-
ceftres & les voftres,ou ailleurs qu'auons peu enten­
dre, eft efcrit des pieça foigneufefncnt gardé en . 
nos temples.Et^ombien que ce que vous ôc autres 
auez fait pifisquelque temps foit ordinairement ré­
digé par efcrit, & conferué es regiftres de vos villes:ce 
neantmoins aduenant de rechefpar certaines années 
la tempefte du ciel>comme vne maladie gafte &de -
ftruicl: tou t , vous laifïànt^n après ignorans &def- 4 
pourueuz de toutes lettres. Dont il aduient qu'autre­
fois vous retournez à vo ftre première enfance, fans 
fçauoir aucunement ce qui a efté fait par le paffé, foit 
en ce pays ou au voftre: attendu mefmes que ce que 
nous racontiez n'agueres de vos hiftoires,diffère peu 
des fables. JËn premier lieu vous n'auez mémoire 
qued'vnfeul déluge, combien qu'il y en ait eu plu-
fîeurs autres precedens.Secondement ignorez la ver­
tu de vos anceftres.qui ont efté fort gens de b k n , & 
tanteftimez en leur pays, dont vous & les autres A-
theniens des maintenant eftes defeenduz, par ce que 
leur race fut quelques fois quafi du tout ruinée, dont 
procède cefte ignorance:& pour autant que ceux qui 
vindrent après demeurèrent long temps 0 n s lettres, 

D iij 
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car la mefme ville d'Athenes,quevoyez auiourd'huy' 
eftoit auparauanc ce grand déluge, tresbonne & bien 
gouuernee,tant au fait des armes,qu'en toutes autres 
chofes;& laquelle a furpafle tant par fes hautes entre -
prinfes,que bonne police^toutes les autres citez, def 
quelles l'on n'a iamais eu la cognoiffance. Qupy en­
tendant Solon^feimerueilla for t ,& defirant enten­
dre plus auant,priainftamment les preflres luy vou­
loir diligemment & par ordre raconter les faiclsde 
fes anceftres.Si luy fut refpondu parwn d'entre eux: 
Rien n'empefche qu'il ne fe face, partaitie vous les 
diray volontiers,tant en contemplation de vous,que 
pour le regard de voftre ville:fpecialement pour ho­
norer la DeefTe qui a fon dé,nourry, & inftitué vollre 
ville ôclanoftre: la voftre mille ans au auparauant, 
prenant la iemence de vous autres de la terre, &de 

6 Vulcan. & quant à la noftre pofterieure, fe trouuent 
en nos liures fàcrez,îes chofes par elle faites puis huit 
mille ans ença. le vo 9 parleray doc de ceux qui ont vef 

7 eu neufmilieansfôtpaflezouenuiro , vous orrez en 
brief leur manière de viure, &la plus belle chofe qu'ils 
feirent oncques-Cy après quâd nous ferons de loifir, 
predros les liures melmes,& en deuiferos pl 9 à plain. 

! Les plus grandes par le feu & l'eau. Seneca lib. 3 . 
quœjl. nat.^Aqua & %nis terreras dominant'itr*Ex bishor* 
tus exhisinterîtus efi.Ergo quandocunque pUcuere res no-
uœ mandojtcin nos femper demittitur maredefuper^tferuor 
quifque cum aliudgenus exilijplacuit. Quidam exijiimant 
terram quojj concuftfc diruptopolo nouafluminû capita de-
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ledere qua amplwvt è pieno profmdant.Berofus qui Belum 
interpretatuse^ait curfuifiafyderumfieri}&adeo qu'idem 
affirmât vt confagrationi atque diluuïo tempus ajjtgnet. Ar-
fica enim terrena cotendit quado omniafydera qua nue diuer 
fosagunt curfusin canemm conuenere fie fub code pofitarue-
fiigio it retta lìnea exireper orbes cmniupofjitfinundatione 
futuram cum eadem fyderum turba in capricorni* conuenerit, 
lUicfolfticiumjjic 'Bruta conficitur. JMagnœ potentiœ Jïgna 
quç in ipfa mutatione anni mometa Junt.Cic.lib.6.de repub. 
Quinetiam fi capiat proles ilia futurorum hominum deinesps 
laudes vniufcuiufque noftru à patribus acceptas pojìeris prode-
re Jamen propter eluuiones exuftionefy terraru quasaccidere 
tempore reélo necejfe cfl no modo non œtema fed ne diuturna 
quidemgloriam ajfequipojfumus. 

Car i l ad#ient.7raM9LM*|(Ç'j9W IRIÇT YLW wgù) hocT' «p̂Lyov o i v t û v z 
Prode expofe M^M«iiv WV^-r^CVI^difcrepance des chofes ter 
refires aux cekftes. Car quand elles contiennent aux influ­
xions etenhautjllesJe conferuentimais quand diJconuienent) 

elles font tantofl ruinées. 
D'embas en hau t. Il ne pleut comme point au pays d'ê- 3 

gypte:&au mois de Juillet & d'Joufl s'enfle naturellement 
le Ni /, qui s'eifand fur la tetre & l'arroufe: &felon qu'il mo­
te il% attendent abondance ou Cerili té de biens. 
Vous laiflant en après ignorant.Plato $.des loix &au 4 

Polity que ou du règne ̂ repr e fente trejelegament la conditio du 
mode renouuelle & l'indigence^[implicitéyrudefje & ignorace 
des ieunes naiffans après telles calamite^ £ r mutatios. Aux­
quels l'indigece enjeigne peu a peu le chofes neceffaires^puis fuc 
cedet celles quijeruet a l'ornemet& magnificeceër auJç auoir. 
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Combien qu'il y en ait. Tlaton dit le femblable en 

plufieurs autres lieux, mefmement auT olitique & au Cri-
tias: comme au fi fait Arifiote enfes <J\ieteore$ au qua-
triefme. 

E'x,<£yHÇH<x.) Hcpxl^.dc la terre & de Vulcan. Les Çrecs 
en leurs fables difoyent que Vulcan ejlant amoureux de Afi-
nerue, efffandifvniour fafemence fur la terre d'Attiqiie, 
dont nafquirent les ^Athenitns'.quipourcefe vantoyentejlre 
c w t ^ 9 û v £ ç ceft à direvenu^ de la terre fans auoir prins ori­
gine d'ailleurs.If ocrâtes au Panygeriquefê Platon au Me-
nexeme^Vroclus enfes commentaires Grecs fait de ce propos 
*<vne longue allégorie, & entend par la terre toute matiere:& 
par Vulcan le feu qui èfmeutla terre & la muife. 

N e u f mil ans font paffez, Eudoxes grand<J%fathema-
ticieh entre les Grecs a efcrit que les ans des Egyptiens fe con-
tàyent aU Lune3&non aufoleil,& ri efloyent que mois. 

Del'ancien gouuernement de la citéd '^Athènesfemblable 
à celuy de Says en Egypte. 

I confiderez les loix defquelles ils vfoyent 
les conférez auec les noftres , vous y 

crouuerez grade fimilitude. Tou t premiè­
rement lespreftres vîuent fegregez du co-

mun popuIaire.En après les artifans font leur meflier 
chacun à part foy,& non indifferemmét les vns méf­
iez parmy les autresde femblable font les bergers ve­
neurs 3 & laboureurs. Aufïi les genfdarmes comme 
fçauez font feparezde tous les aucres^non ayans autre 
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charge ou commandeméc par la l o y , que de vacquer 
aux armes.D'auantage la manière d'armer & la façon 
des lances & efcuz dont nous auons vfé les premiers 
en Afîe,tenons de laDeeife,quinous les a monftrçz 
comme à vous.Côfiderez en outre quel foin a eu icy 
la loy de prudence, & de tempérance : de diuination, 
& de medecine,pour conferuer la fanté des habitans. 
Etdefcendantdeces chofes diuines aux humaines, 
confequémet nous a baillé toutes les autres difcipli-
nes couenablej. Duquel ordre Se diilin&io la DeeiTc 
vous a premièrement ornez que nous,prenant au re-
fte pour voftre habitation la région qu'elle voyoi t t 
pour la température des faifons de l'année porter les v ^ t m m 

nommes (âges & arreftez. Adonc comme DeefTe bel- E£™nft!t. 
Jiqueufe&iage a choyfîle lieu qui portail les homes i-iessd. 

àelIcfemblables.Orviîezvous deces lo ix , ou pour c h *' 7 , 

mieux parler eftiez par icellesregiz & gouuernez, 
furpalfans en toute vertu les autres nat ions, comme 
laraifonvouloit ceux qui elloyent procréez & nour-
riz par les Dieux. 

Premièrement les preilres viuent fegregez du co- 1 
mun populaire, drift.y.des Poltfiq.cbap. 10 . Cecyfem-
ble riefhre nouueau ou recentemet venu a la côgnoifîance des 
pbilofophansfur la police qu'il faille diuifer la cité par les ct-
dres des exercices, & que les gens de guerre foyent autres que 
les laboureurs. Car cefle manière s'obferue encore s autour-
d bity en Egypte & en Crète, l'ayant ainfi ordonnée en Egy­
pte Sefofiris comme l'on ditt,&en CrèteMinos. Hérodote 

E 
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liure.i. efcrit ri élire licite en Egypte aux gens deguerre exer­
cer autre art que celuy des armes, lequel ilsfe monfîroyentgr 
enfeignoyent de main en main & depereàfils, Diodore Sici­
lien liure premier parlant des meurs coujlumes ancien­
nes d'Egypte dicl; ri eflre licite en Egypte dexercer plufîeurs 
offices ou mefliers enfemble, ains chacu s'employer es ouurages 
qttiluy font permis parlaloyou quil a apprins defon pere. 

La région qu elle voioir pour la température des 
faifons de Tannée porteries homes fages 6c arreftez. 
Platon dit icyiauCritias,&au JMenexeme,que la région 

trique efloit propre pour nourrir les difciplines T & la 
guerre. Il dit aujji au cinquiefme des loixy que l'inspiration* 
des Dieux & des effriti locaux aide fort aux entendemens 
<*r aux meurs.Il deftre auecce quelque température de l'air 
non comme eau fe, mais afin quel'effetdela caufe ne foitem-
pefché.Hipocrates aulittre de Haïr, deseaux& des lieux y 

monflrepareillement commet la température ou diftempera* 
ture des lieux aide à auoir ïeffritbon ou mauuaisi & que les 
habitations de la terre Cernent aux meurs & à la prudence. 
Galien traitte ce paffage bien amplement au liure, que les 
meurs de l'effritfuyuetla température àucorps:ou tlconfère 
plufîeurs autres lieux de Platonfaifans à ce propos f auecles 
fentences àHipp ocrâtes* 

*DeU victoire quobtindrent les athéniens contre lesroys 
de l'ifle atlantique: ou efloit cep ifle, & comment 

ellefutfubmergee par "}» tremblement 
de terre. 

L'on 
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' O N trouuc icy par efcrk pluiïeurs actes 
louables & vertueux faits par voftre 
cité:mais il en ya vn qui excède tous les au­
tres, c'eft aflàuoir, quand voftre ville 

feule refifta à l'armée tant punîantc & efpouuenta-
b le ,qui venoit delà mer Atlantique pour enuahir 
l'Europe & l'Aile enfembîe. Car ceftemerlaeftoit r™p*e* 
lors NAUIGA6ÎE, & auoitaudeuatledeftroi tque vous „eJ^Jl 
appeliez les Columnes d'Hercules, vne ifle qu'on dit 
auoir elle plus grade que rAue&l 'Afr ique enfemblc. 
Donc il eftoit ailé lors venir aux ifîes prochaines, & 
de la à toute la terre ferme oppoiîte. Au dedasduquel 
deftroit l'on voy oit vnhaure ayant l'entrée bien pe* 
tire^c'eftoit fans doute vraye mer, & vraye terre. En 
cefte ifle Atlantique furent plu/îeurs grans rois & 
trefpuiflans qui tindrent en leur obeiffance toutel ifle 
poffederent plufieurs autres isles adiacentes,&partie 
de la terre fe*rme:conquirent le pays de Lybie iuiques 
en Egypte:d'Europeiufques àia Tufcane & Sicile: 
puis aflemblans leurs forces entreprindrent d'vn co-
mun effort enuahirnoftre pays le voftre, &fùb-
iuguer tout ce qui eft deçà le deftroit. Lors fut co-
gneue la puiffance de voftre ville à tout le monde.La-
quelle comme elle fuftplus vaillante & expérimen­
tée au fait des armes que toutes les autres, elle mena 
premièrement les autres Grecs à la guerre qui peua-
pres la delaiflferent au befbin: tellement qu'elle fut 
-contrainte toute feule ibuftenir vigoureufement les 
éfforts\dedesgran$rôis,-& finablement les vainquit 
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en bataille, &drefTa le trophée delà victoire, & em-
pe(cha par ce moyen que ceux quieftoyent encores 
libres,ne fuilent affubiettiz, & rendit à nous autres 
qui habitons deçà les colomnes d'Hercules } noftre 
plaine liberté. Mais quelque temps après aduenant 
grand tremblement de terre, & inondation d'eaux 
engloutit foaz fa terre en vn iour &en vne nuict cala 
miteufe toutcequief toi t en noftre pays belliqueux 
auec les autres belles chofes que vous auiez:&fuc 
l'islc Athlantiquemeimes noyée, dont cefte mer la 
eft demeurée inacceiTible,& innauigable., àraifon du 
limon de l'isle ainfi abifinee comme dit eft. Vous a-
uez ouy en brief lhiftoire que Critias le vieux difoit 
auoir apprinfe de Solon. Certainement "après que 
vous euftes hier parlé de la republique , & defescy-
toyenSjie m'efmerueillois, reduifant en mémoire ce 
que vous difois maintenant, & confîderant commet , 
feriez tombé en pluileurs propos fembîables à ceux 
de Solon.,& ce pluftoft par le vouloir de Dieu,qu'aUr 
tremet l'eu fiiez precogité. Toutesfois ie n'en ay vou­
lu parler" incontinent 3 par ce que n'y auois penfé de 
longtemps,a ins i l ma femblé meilleur le recorder 
tout à part moy auant que le dire. A cefte caufe ie cô-
fenty defhier fans difficulté à faire la charge que nous 
bailliez,penfant cequi eft principalement à confide-
rer en telles chofes,vous faire part félon ma poflibi-
lire de quelque propos allez çonuenable à voftre in­
tention. Parainiï comme cèftuy difoit incontinent 
que icfuz hier partyde ce lieu aie commençay dire à 

ceux 
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ceux cy.,ce qui m'en vcnoic lors en la mémoire. Et a-
pres m'eftre retiré y penfant la nuicl:, i'ay quafî tout 
recouuré,^ ay expérimenté ce que l'on dit c o m m u -
nément.qu'il n'y a rien dont nous fouuienne plus 15-
guemcnt ,que de ce qu'apprenons en noftreieuneffe: 
car ie ne (çay s'il me pourroit fouucnir de tout ce que 
i'ouyb hier dire: mais ie m'efm cru ciller ois fort d'à-
noir rie oublié de ce que i'ay apprins ettant petit gar-
çomaufli l'apprenois ie lors auecques plaifir, & c o m ­
m e en meiouantrfuffc que le bon vieillart me l'enfèr-
gnoit de bon cœur, ou que ie luy demandois fouuét 
ce que iedefirois apprendre: tellement que tous ces 
propos là me font demeurez,comme certains cara­
ctères imprimez en la memoirc:& à celle caufeles ay 
ie recitez dés le matin à ceux cy,pour leur donner ma 
tiere de parler.Mais pour paruenir au but principal ou 'i 
nous tendons touSjSocrateSjie fuis content vous fai­
re entendre le tout , non feulement en termes géné­
raux, ains comment l'af ouy dire particulièrement. 
Reprenos dôc le propos que nous eufmes hier,came 
fabuleux,descitoyens,&:dela cité, &l'accommodos 
à la verité,prenans celle ville pour la voitre, & les ci­
toyens que faigniez , & defquels parloir lepreftre 
pour nos vraiz jmceftres. Toutes lefqucjles chofes 
viendront mcrucillcufemcnt à propos, & ne faudros 
à eftimer ceux qui lors viuoyenr., auoir efténos mef-
mes citoyens. Maisfaifons chacun'au poifible noflre 
deuoir, & perforçons nous defatisfaire .à la charge 
qui nous a ELLE par vous bajj lee> il faut doncaduifir 
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Sócrates,»" ce propos vous plaift, ou fi nous en cher­
cherons vn autre au lieu de ceftuy cy. S o c . Et que 
pourrions nous dire,Critias,plus conuenable à lafe-
lté delà DeeiTe qui eft auiourd'huy, attendu mefmes 
que ce propos n'eft pas conte â plaifir,ains vne hiftoi-
re véritable. Comment ? & ouieroit il poiïîbleen 
trouuer d'autre mèiîleurefMais à la bonne heure, di­
tes vous autresrquantà m o y , d'autant que ieparlay 
hier tout le iour.ic me repoferay auiourd'huy, & vo* 
efeouteray. C r i t . Voyez Sócrates, quel traittement 
nous auonsdtliberé vous faire. Car il nous a fembic 
que Timee comme homme trefçauant en aftrologie, 
ôc qui a longuement trauaillé en la cognoiifance des 

i chofes natureiles^parle le premier: & commençant à 
la création du monde, finiifeâ la nature du genre hu-

x main:& moy après reprenantle propos des hommes 

3 comme par luy engendrez, & quelqu'vns d'entreux 
4 excellemment par vous inftituez, fuyuam le propos 

& l'ordonnance de Solon,ieles appelleray deuant 
j vous comm' en iugement,& feray ces Athéniens qui 

lors citoyent citoyés de ceite ville, defquelsles iàints 
liures des Egyptiens nous ont renouueilé la mémoi­
r e ^ que ci après nous parlions d'eux comme de noz 
citoyens & vrais Athéniens. S o c . Vrayement vous 
nous auez appreíté vn treiheau & magnifique ban­
quet. C'eit à vous Timee de commencer dorefna-
uant,apres que felonía loy aurez faicl: voftre prière 
aux Dieux. T i m . Voftre aduis eft bon Sócrates. Si 
donc tous les autres qui ont quelque vfage de raifon, 

l au 
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au commencement de leurs euures , foyent grandes 
ou petites, toujours implorent l'ay de de Dieu:à plus 
forte raifon nous qui auons entreprins parler de I V 
niuers,&difputer du monde s'il a eftécreé ou non^ 
deuons,(i ne fommesdu tou t foruoyez , prier tous 
les Dieux & Deeifes,qu'ils nous donnent grâce de di^ 
re chofes qui leur foyent premièrement aggreables, 
& à vous en aprèsîoutrepfusjque comprenez aifémêc 
la matière prefente, &qu'icelleie vous puiffe claire­
ment expofer,commeiepretens. 

Mais pour pavucmï.Recitee l'antiquité à'Athènes il I 
retourneaufommairede la république, dejerittepar Socrates 
l'accommodan ta la vérité & au prefent propos. 

le merepoferay. Eflantpropofee la dijfute de nature ^ 
il faut Socrates fe repofer yparce qu'il feit peu de compte de U 
eThyfiqut & Afîrologie, ains s'adonna principalement à ra­
conter des meurs, des vertus, & des vices & entièrement du 
hien.Cefut le premier entre les philofopbes grecs qui retira la 
pbilofophie de la contemplation celefie & naturelle pour l'ac­
commoder augouuernement des familles & des républiques 
comme le certifie Xenopbon au premier•& quatriefme dé fis 
commentaires & Platon 4U Pbedum. 

Comment à lacreationdu monde. Platoncomme- 5 
cefon difeours par la création du monde] & le finit en l'hom­
me pourtant que l'homme eflvnpetit monde, ayant tout en. 
Iw particulièrement,qu'a le monde vniuerfillement, comme 
Socrates demonfire tresbien au dialogue intitulé le Tht-
lebe. 
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E t m o y après reprenant Iepropos des hommes, 

comme par luy engendrez. Par Timee qui monjlre après 
la création du monde & conflittttion des elemensje commen~ 
cernent du genre humain. 

Et quelques vns d'entre eux excellcmmet par vous 
inftitue z Les gardes & magiftrats de la cité. 

Suyuant le propos & la loy deSolon. Solonefcriuit 
thiftoiredes^Athenienst&* leur anciengouuernement, £p* 
fut celuy qui leur donna loix & maniere de v'wre populaire, 
dont ils virent long temps' 

Comm'en iugement . Solon entre autres articles ena-
uoitmisvn pourreceuoir les enfans en la republique, &les 
enregiflter entre les Phratores,c'efladire de leur tribu. 

Etferay ces Athéniens qui lors eftoyent. Cefaiél 
Qritiaâ au dialogue intitulé defon nom, que Platon laiffa im­
parfait, la mortJuruenant. En telle maniere ayant chacun de 
ces trois en cejle confere nce fa charge propre. Timee monflre 
la generation de l'homme* Sacrâtes ïinflitution , Çritiaî les 
faiéîs &gefles3 Hermocrates lesdiéls & paroles: en trois 
chofes ,ajfauoiren la generationjnfliltttio &r paroles font fin-
gulieres les trois parties dephilofophie,la naturelle ̂ morale 
& rationale^attribuantpar ïinflitution , la morale a Sacra­
tesela naturelle à Timee pari'origine de l'homme &. du mond, 
a Hermocrates,la rationale par la parole. Vlaton afaiéîtelle 
diuifion de la philofophie,comme eferit Ciceron és ^Académi­
ques & le confirme Diogene Laerce, recognoiffant de qui il 
auoitdpprins chacune partie,comme dit Apulée au liure de la 
doctrine de Vlaton afçauoir de Socrates, la morale, la meta-
phyjìqm&rationale dePythagoras,la naturelle de mradite. 

L A 
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L A S E C O N D E 
P A R T I E D V T I M E E 

I D E P L A T O N . 

Laton commence a parler maintenat de 
la création du monde9&des chojèsprocé­
dantes fans moyen de la prouidence de 
Dieu. Or eft fon opinion que le monde 

foitlm animal parfait de toutes parser 
intelligentjonteriat tous animaux mor­

tels & immortels^ rempli d'eux: qui font félon fon opinion 
quatre en nombre^ceftaffamirlesceleflesVolatiles, àquati-
ques, & terrejlres.il montre premièrement comment le mon-
de fènfible a eflécrée fur l'exemple de l'intelligible: & comment 
l'itniuers a efte confàtue des quatre elemens tempere^ enfem* 
ble.Pourquoy ilafigure ronde>& eflpoli de tous cofle^. En 
après il parle de l'amcvniuerfelle du monde^qui régit & mo­
dère ce grandcorps par fa fouuera'me ruertu.Cefaitjl traiéle 
de la geniture du tempsydu Soleil^de la Lune,&autres eftoil-
les, &pourquoy elles onttfte faiéles:de leurs mouuemens'.du 
commencement de nomb^r, <& de l'anparfaiél: de la création 
de l'homme^ comment les membres du corps fontaccommo­
de^ aux off ces del'Orne. 

http://terrejlres.il


L E T I M E E 
DE LA CREATION ÙV MONDE. 

Oncqnes iî conuient à m o n aduis 
premièrement diftinguer, quec'eft 
qui eft toufiours, n'ayant point de 
g e n e r a t i o n ^ que c'eft qui f engen­
dre & n'eft iamais. D o n t l'vn peut 
eftre comprinspar intelligence auec 

raifon,eftant toufiours mefme: l'autre par opinion 
auec fens irraifonnable,naifianr,&periiTant, & n'e-
ftantiamais à la vérité.Or eft-il neceflatre que tou t 
ce qui f engendre, procède de quelque caufe : & im-
poflible auoir la generation de chofe quelconque, 
fans la caufe.Quand donc celuy qui entreprend faire 
quelque œuure,regarde à ce qui eft toufiours mefmc 
èc en prenne l'idée pour pa t ron , neceflairement tout 
ce qu'il fera ferabeau.Mais fil regarde à ce qui eft créé, 
iamais il ne paruiedra à la beauté qu'il délire. Or tout 
le cieljOu îe monde,ou quelque autre nom qu'on luy 
donne,nous foit ainfî nommé & defigné. Surquoy il 
conuient confidercr ce quieftdeuant toutes chofes 
afçauoir en la queftion de l'vniucrs, fil a toufiours e-
Hé,n'ayant commencement aucun de generation: ou 
fïlaefté creé,prenant fon commencement de quel­
que principe,pour autant qu'on le voit, & touche, & 
a corps.Toutes iefqucîles chofes font fenfibles,&les 
fenfibles comprenablcs par opinion auec fens, que 
nous auons dit f engendrer & eftre engendrées,&que 
rien ne peut eftre faict fans caufe. Or eft-il difficile 

t rou-
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trouuerlouuricr & pere de l'vniuers : & impoflìble 
aprèsI'auoir t rouuéje diuulgueràtous.D'auâcageil u«»fè 

faut coli derer, file maiftre de cegrad ouuragea fuyui t x ¥ t m * 
l'exemplaire &. patron qui eft toufiours mefme,&: 
femblable à foy,ou ecluy qui a efté faict & créé.Si le 

-monde eft beau & fonouur ierbon: fans point de 
faute il a fuyui î'eternehautrement (ce que neft tou-
tesfois à dire ) ¿1 auroit prins' l'exemplaire créé 

, pouri'eternel.Mais il eft tout notoire qu'il ait fuyui 
leterneljd'autant qu'il n'eft rien plus beau que le m o ­
de., ny rien meilleur que fon ouurier. Puis donc qu'il 
cftainficreé,ila efte fait à l'imitation de ce qui eft 
comprinsparraifon & lapience, & demeure eterneî-
lemet immuable.Dont il eftneoeiTaire coclure,que ce 
monde foit le fimulachre d'vn autre. Or eft il fort 9 

difficile d'expliquer naturellement l'origine excom­
mencement de l'vniuers. Parquoy nousdiftingueros 
]e fimulachre d'auecl'exemplaire:afin que les raifons 
correfpondét chacune à fa matière propre. Car quâd 
londifputedechofeftable& immuable qu'on doit 

£ comprendre par l'intelligence: il conuient que les 
propos & raifons foyent femblablement fiables & 
immuables, & telles qu'elles ne puiffent cftre aucu­
nement redarguees ou conuaincues.Mais quand l'on 
parle de ce qui eft fait à la femblance d'autruy,&n'eft 
que fon image, il fuffit quelles foyent vrayfembîa-
bles : fuyuant l'analogie qu'a la fubftance enuers la 
generation,& la vérité enuers Iaperfuafion. b idone , 
ô Socrates,apres tant d'autres qui ont parlé desDieux 

F i j 
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& de la creation du monde,nous ne pouuons rendre 

-raifons de cefte matière d u tout certaines &affczex-
quifes,ie vous prie ne vous en efrnerueillcr, ains plu-
toft vous contenter fi les rrouuez autant probables 
que celles d'vn autre,reputant que moy qui parle, & 
vous qui en iugerez eftes hommes , afinqu' en trou>« 
uant mon propos vray femblable, ne demandiez rien 
plus.S oc . Vous dittes fort bien,nous louôs merueil-
leufementvoftrecommenccment,maispaffez outre. 

1 0 T 1 m.Difons donc quelle ^aufe a meu l'autheurde 
tout cecy à chercher nouuelle generation, & eftabîir 

H le monde.ll eftoit bon. Celuy qui eft bon ne porte 
cnuieàautruy:parquoy n'ayât point denuie^il a vou­
lu faire toutes chofes à hiy femblables. Quiconques 
prendra cefte caufe pour la principale de la creation 
du monde,certainementiIiugeratresbien. Car Dieu 
voulant faire tout bon,& rien mauuais, entant qu il 

12. eftoit pofïible â nature,il print tout ce qui eftoit vifu 
ble,non coy ny tranquille,ains agité fortuitement & 
confufément,&le réduit deconfufionenordre, par 
ce qu'il luyfembloit beaucoup meilleur. Or n eft il, 
ni ruftoncquesloifibleà celuyquieft bon,faire cha­
fe qui ne fuft belle & bonne. Apres donc y auoir pé-
fé,il aduifâ qu'il n'y auoit rien és chofes vifibles par 
naturepriué d'intelligence, qui fuft du tout en tout 
tant parfait,que ce qui auoit intelligence: & que l'in -
tel l igencenepouuoit aduenir à aucun fans Fame:à 

^ cefte caufe il donna l'intelligence à i'am e, & Tarn e au 
corps: &conftitual'vniucrs de telle forte,qu il rendit 

v n 
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vn tresbeau & trefexcell ent ouurage par nature. Ain- -
fipouuons nous conie&urerqucce monde foit vn 
animal intelîigent,veritablement eftably par la pro-
uidence diuinc. 

Platon eflimant que ce monde ait efté crée, comme efl 
la vérité fi cherche trou caufes de fa création: L'efficiente 3qui 

f Dieufir l'intelligence dmine:L'exemplaire J'idée du mon-
intelligible,que Die la,fiuyuie créant lefenfible : ha finale, 

quiefilabonté&voluntédiuine. 
Parmenide efile premier deuant tous autres & deuant 

Socratesjnejme qui a entendu qu'en la nature ily a vnepar­
tie fubieéle a l'opinion &1>ne autre intelligible :& celle qui 
eflfousl'opinion inconfiante vagabonde & errante enplu-
fîeurspaffions &plufieurs mutationSyfubieéle à diminution 
& augmentation à eflre autrement & autrement difyofee 
&non pas toufiours d'vneforteny enuers vn mefme.Etquat 
à la partie intellectuelle cefl tout vne autre effece. Confiante, 
entière & non point generalle comme il dit, toufiours fem-
blable àfoymefme &perdurable en efire. Plutarque contre 
l'Epicurien Colotes. En ce difantjlrend, a chacune nature ce 
qui luy appartient & luy eft conuenable, car il met l'intelli­
gible en l'efpece & ïidee de l'Dn & de ce qui efl, difant qu'il 
ef proprement, par ce qu'il efl éternel & incorruptible, 
& vn ,par ce qu'il fie reffemhle toufiours à foy mefme 0*' 
ne reçoit point de diuerfité:&au regard de l'incertain de for-
donné & toufiours mouuant ce qui eflfubiet au fentiment. 
Defquelles deux parties chacune a fin propre iugement en 
la véritéf vne efl certainefeience quiconceme ce qui efiin-
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teUigible &• toujours d'vne mefme forte efgJement. Vautre 
douteufe opinion humaine, dont lafoy ri cfl pas pure ny cer­
taine, par ce qu elle <verfè en chojes qui concernent toutes for­
tes de diucrfite% & de mutations, & depaJfions/Tour ce doc 
que à ce qui efi véritablement appartient de dénoncer en cha­
cune & que les chofes fenfibles, tantofifont & tantoflnefont 
pastainspaffent toufiours d'vn eflre en vn tfire, & changent 
perpétuellement, de manière quelles méritent plufiofi vn au­
tre appellation que celle de l'eflre, 

Que c'eft qui cil toujours n'ayant point de co-
mencement. Les vneschofes fontfèmpiternelles, les autres 
corruptibles. Les fèmpiternelles font proprement, d'autant 
quelles demeurent toufiours en mefme efiat. Les corruptibles 
ne font po'mt,car elles reçoiuent continuelle mutation. i^Ainfi 
quand il demande que ceftqui efltoufiours, n'ayant point de 
commencement-.il entend l'idée ou ejfece intelligible, qui efl 
Çempiternelle & immuable. 

t Et quan d il dit, que c'eft qui s'engendre, & t ou-
tesfois n'elt iamais à la vérité.//entend le fimulachre ou 
ï~effece corporelle &vifible,fitgetteà continuelle génération 
& corruption. 

3 Quin'eft hmaisà\â.vcrité.C,efîàdire,quieflin[ld-
ble, ërmuable, & iamais ne demeure en mefmeeflat.il ad-
ioufiera cy après en la tierce partie de ce liufe a l'idée & aufi­
mulachre,la matière première qu'il dit eflre la retraitte, & 

• comme nourrice de toute génération. 
4 D o n t l'vn peut eftre comprins par intelligence a-

uec tâiCon.(fomme les vnes chofes foyent éternelles, les au­
trescorruptibles'Jes éternellesfont comprenables par ïintel­

ligent 
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Imnceauec raifon& ficelles.font conflituees lesfciences, co­
rne ditïautbeur au dialogue intitulé leThèettete,ou de la fcie-> 
ce-.&apfPhedonMui efide l'immortalité de l'ame. Et pource, 
dit-il aufixiefmeliure dé la république , que lesphilofophes 
doyuent toufioun fuyure la discipline propre a leurs effrits^ 
par laquelle ilspuiffent cognoiftre la nature qui efitoufiours 
mefme,& quiriefî aucunement muee par génération & cor­
ruption. , 

L'autre par opinion. Les chofes corruptibles & finfi- 5 
Mes font comprenables par opinion, auec le fins: & ne s'en 
doitfoucierle çhilofophe,d'autant qu'il n'en pourrait acquerit 
fcience. Platon en vn autrepdjfdge de ce hure rend telle diffé­
rence entre topinion & l'intelligence. L'vn, dit-il, nousefl 
baillépat doctrine, l'autre par perfuafîon : l'vn eft toufîours » 
accopagnédevraye raifonj'autrefans raifon:ïvn immuable, « 
l'autre muable:que tout homme participe devraye opinion, & -
les T)ieux de l'intelligence,ou bien peu d'hommes .Pareillement » 
au cinquiefme liure de la republique fur la fin, il montre corn- ~ 
ment lafcience&lopinion ont diuers fubiets: & que la fcien­
ce giflés cbofes qui font véritablement: dont il parle bien au 
longau Varmenide. 

Sens irraifonnable. /1l'appelle ainfi, pour ce qu'il efl co- 6 
munauxbefles brutes Secondement,pourefire es parties ir­
raifonnable s de l'ame,qui font lire, &la concupiscence defo* 
beijjantala raifen.Tiercementj pource qu'il n'entend ce qu'il 
voit.Quart'ement,pource qu'il a fa nature fort ejloignee deU 
raifon&de l'intelligence.ujfi qu'il n'eft que des cbofes ex-
extérieures, &neJefaic7 que par te corps. 

Or eft-iî neceflàire. / / entend la caufe agente ou ejfi- 7 
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dente du monde qui efiDieu-Qatfi le monde efi créé» il ejl ne-
cejfaire qu'il procède de quelque caufe:&faut que cejle caufe 
foit éternelle j n'ayant commen cernet d'ailleurs. Laquelle cau-
Je il explique en ÏEpinomide, difan't, J'affirme Dieu eftrela 
caufe de toutes chofes, & qu'autrement il ne peut ejlre. 

g Surquoy il conuient .Voulant prouuer que le monde 
ait efiécréé, il argumente ainjï îTout ce qu'on voit & touche 
&* a corps , a efié créé quelquefois} & ne peut efire éternel. 
Cemondéefivifiblei&touchable; & corporel. TDoncquesil 
eflnecejfaire qu'à ait prins quelque commencement,&finijfe 
vn iourxe que toutefois ne peut aduenirffinon par la volon­
té de celuy qui l'a fait. 

9 O r eft il difficile. Luy mefmts dit en vn autrepajfage, 
que les principes celefies de ces chofes font cogneu% à Dieu 

Jeulement,& a celuy qui luy plaifl,encores admonefie en vne 
epifire adrejjee a Dionyfius, de fuir ceux qui cherchent demo-
firations certaines des Dieux, & chofes diuines,comme de cel­
les qui font vifibles & qu'on touche auec les doigts -x^Auffi 
par toutceliure ilcertifiefuyurefeulement lesraifons vray-
femhlablestqtfila peu comprendre défi hautes matières qu'il 
trait te. 

Q Difons donc quelle. Il explique la caufe finale. Il tient 
les mefmespropos auTolitique,& en tous les autres endroits 
ou il parle de ce fie matiere:ajfermant toufiours la Volonté & 
bonté de Dieu auoir efié^S1 cfire la caufefinale de toutes cho 
fes tant intelligibles quefenfibles. 

ii Celuy qui eft bon ne porte enuie à aucun.^«*'rar-
ura cefle origine de génération & de la création du monde, il 
fera tresbieni car Dieu voulant que toutes chofesfujfent bon-

. nés 
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nes&rknde mal, entant qu'il e foit poffible: il printtout 
ctqu'ilyauoitde viable qui rieft oitpas àrequoy immobile: 
ains fe mouuoit témérairement & confusément fans ordre ne 
reigle&le rengea en bonne ordonnance de celle confufion:ayat 
en fioy mefme iugéque l'un eftoit meilleur que lautre. Car il 
riefloit ny n'efl conuenable à celuy qui efitresbon de faire cho-

fequinefufitresbonne & tresbelle. Il faut donc eftimer que la 
prouidence ,ie dis la premiere^fouueraine conflit ua premiè­
rement cela, & puis de ceuxjes chofes qui enfuyuent iufques 
AUX ames des hommesaprès il mua les trois Sphères, au­
tantcomme ilj a de principaux aflres,&diflribua a chacune, 
vne ame & les meijl toutes comme dedans vn chariot furia 
nature del'yniuers en leurs mijerables loix & ordonnances 
de la fatale deßinee. 

Ilprinctout cequi.Plufieurs ont eflé deceu^enl'in­
telligence de ces paroles, penfant que la m&iere eufl eflêdé­
liantl'origine du monde, iaçoit que realement telles chofes ne 
foyentfeparables,ains feulement par imagination > & pour 
faire entendre l'ordre de la generation: car Dieu crea le tout 
& [esparties en femble. Pliais la raifon di flingue les chofes 
quiont eflêconflituees enfemble:& afin que leur nature foit 
cogneue,elle dit t vne prieure J^autrepofierieurexréecelles qui 
font non crées,&diuife félon l ordre tjiu temps les éternels. Df-
flinguant donc la generation du monde par raifon, il n'a pas 
mis la matière precedente fans propos.Vour autant qu'en tou­
te generation la matière doit preceder: & quedeuant toute 
comp ofition il faut neceffairement entendre les parties dont 
elle eflfaiéle.Toutefois nous ne deuons prendre ce propos corn­
ine Heß couchêfelon la facon déparier des hommes. Car rien 
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fans l'ame ne peut efire agite d'ordre, ou confufement. \stufii 
quand il dit que Dieuprint ce qui efioit l>ifible non traquiU 
le, ains agitéfortuitemet:il nefautpas penferque Dieu riait 
crée la nature & efîence des cbojestains feulement leur ait do-
né ordre & î'ornement. JH'ais voulant montrer la prouide-
ce de Dieu par laquelle toutejidifyofe, gouuernê &* modère 
il A premièrement confidexé a par foy la nature matérielle/ u-
devagabonde,téméraire: afin de nous faire entêdre l'ordre £r 
ornement de la forme auec cofiance ô* moderatio,quelle auoit 
receue du créateur,à de îamefuruenant:aufiafin de defirife 
l vne& l'autre nature parfis propres raifons tpourfeauoir 
que ce$ que matière fans ame^uec'ejique forme, que cep 
qui efiprécèdent & pofterieur en l'ordre de génération. 

^ II donna l'intelligence à l'ame & l ame au corps. 
Pourquoy ef-eeque veu qu'il afferme toufiours que Came eji 
plus ancienne qttye corps, quelle efi caufe de la génération, 
d'iceluy &fin principe:*, Coppofîte il dit que lame foit dedas 
le corps & l'intelligence en l'ame. Carilfemblequilyaitcon" 
tradition en çela£r que le corpsfoit&non foit, s'ilefivray 
qu'il foit enfimble auec lame,& neantmoins quil foit enge-
drêparl'ame.Sfl'CE point pour ce que nous dirons fouuent efi 
*vray,que l'ame fans intelligence , &le corps fans forme ont 
toufiours efié enfemblet & ny l'vn ny l'autre ri a eu comm en~ 
cernent d'cflre ni principe de génération : mais quand l'ame 
*vintaauoitparticipation d'intelligence £ r harmonie, & que 
elle deuintfage par confonance, elle fut caufe de mutation en 
la m$tiere,&ejiant plus forte en f:s mouuemens, elle attira 
& conuertit àfoy les mouuemens d'icelle, 'voyhi comment le 
corps du monde a eu fa génération de lame, pat laquelle il fut 

for-
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formé & fait fêmblable.Catl'ame d'elle mefme fie produifit 
pasla nature du, corpstni le créa pas de rien-.alns dvn corps 
defordonnê & fans forme quelconque , elle en felt vn 
bien ordonné,&bien obeijjant. Comme qui diroit que la for­
ce de la graine ejl toufiours auec le corps, salais néanmoins 
que le corps dufiguier <jr de l'oliuier efl ne de lagraineyilne di 
ra rien quifoitdefaccordant ycar le corps mefme efiant efmeu 
& altéré par lagraine,efi né, &formetehaujjila matière fans 

forme & indetermineeyayantefiéfigurée parlante qui efioit 
dcdansta eu telle for me & telle difioption. 

Gomment ce mondefenfible eflfaiélfur l'exemplaire de 
l'éternitéintelligible^ immuable 

Près cecy voyons à la femblancc de quel 1 

animal Dieu à fai6t le monde. Certaine­
ment ce n'a efté à aucune efpcce de ces a-
nimaux à nous cogneuz,qui font impar-

fai&s.Car il nepourroit eftre beau,fil eftoit fembla-
ble à ce qui eil imparfai&rains nous le dirons fembla-
bleà cefluylà duquel tous les autres animaux font 
parties généralement, & particulièrement: attendu 
qu'il comprend ainiî en luy mefmes tous les animaux 
intelligibles,comme ce monde nous comprent, & 
les autres belles viiîbles. Dieu donc voulant faire ce 
monde femblabîeà" ce qu'on peut imaginer le plus 
beau&leplus par£ai£t,ii créa vn animal vilîble ayât 
dedans foy tous^animaux correfpo ndans à fa natu­
re . Ei l ce donc bien fai<5t à nous de n'auoir mis 
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qu'vnfeul monde ? ou fil fera meilleur d'en mettre 
plusieurs ôcinfiniz?Cestcs il n'eny a qu'vn feul,puis 
qu'il eft fa id fur patron & exemplaire. Car celuy qui 
comprent tous animaux intelligibles,n en fouffriroit 
iamaisvn autre auec luy:autrement il^faudroit qu'il 
y euft encores vn animal contenant ces deux , & du­
quel ils fuifentpartiesrauflï que le monde fuftfimu-
lachre^non pas de ceux-là ainsde ce troifîcfme der­
nier. Afin doncque ce monde fuft femblable en vni-
té à l'animal parfaid,ils n'en furent créez ny deux ny 
pluiieursinnumerablesjains ce feul Se vnique a efté 
faid, qui eft &c fera. 

Apres cecy.//dit que ce qui eftfaiéia la Jimilitude de l'e­
xemplaire fempiternel, neceffairement a quelque jimilitude 
del'eternité:&que puis que ce monde fenfible a ejléfait fur 
l'intelligible qui ejl fempiternel : qu'il retienne quelque éter­
nité de fon exemplaire durable -.toutefois tant qu'ilplaira a 
celuy qui Ïafaic7. 

Comment T)ieu voulant établir le monde>crea première­
ment lefeu & la terre-.puis meit entre deux l'air & 

ïeau:ey de la proportion qu'ils ont tous 
enfemble. 

K pour autant que tout ce qui eft créé doit 
eftre corporel,vifîble,& touchable : quefans 
feu rien n'eft veu,&: rien touché fans eftre fo-

lide,ny rien folide ou il n'y ak de la terre:à cefte cauia 
Dieu 



D E P L A T O N . P A R . II. %7 

Dieu voulant faire le monde,il créa premièrement le 
feu & la terre. Or eft-il impofïible d'affemblerdeux 
corps feparez, fans auoir vn tiers, comme vn lien au 
miUeUjquilesioigne&aiTemble; Ôc eft le lien meil­
leur quivnit tant luy mefme,que ceux qu'il lie.Ce qui 
eft facile a entendre par comparaifon ou proportion, 
car quand il aduient en trois nombres ou figures ou 
autres genres,que le moyen fe-rapporte ainfi au pre-
mier,comme le dernier au moyen . Semblablement 
corne le dernier fe rapporte au moyen,ainfl le moyen 
au premier.alors ce qui eft moyen deuient premier ôc 
dernier,& le p remiè re dernier moyens. Toutes cho-
fes ainfi iointes,par necefïité deuiennent mefmes : Ôc 
cftans mefmes entre elles, ne font toutes qu'vn. Si 
donc le corps de l'vniucrs euft deu auoir largeur feu­
lement fans profundité:vn feul moyen interpofé euft 
elle fufrifant pour lier tant luy que fes extremitez. 
Mais comme foiidité luy fuft requife, Ôc les corps fo-
lidesn'ayentaftczd'vn feul moyen: ains leur en fail­
le tçmfîours deux pour les afTembler : à cefte caufe 
Dieu colloqua entre le feu ôc la terre,l'air & l'eau,af-
femblant& tempérant les vns auec les autres 3 entant 
qu'il eftoit pofuble:& par telle proportion que com­
me le feu conuient auec l'air, ainfï l'air conuient auec 
l'eau : & comme l'air auec l'eaujainfi l'eau f accorde a-
ucc la terre.Par la conuenance & proportio defquel-
les quatre chofes le monde eft tellement cftably,qua 
onlevoit & touche. Don t il fepiaift,& eftfl propre­
ment aliénable, quil ne peut eftre deftruit par autre 

G iij 
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que celuy qui l'a fair. Defquciles quatre chofès toutes 
les parties font tellement colloquees dedans Iuy,que 
rien n'eft demeuré iuperflu dehors,ains il efl: compo-
fé entièrement de tout le feu, l'air, eau, & terre. Et ce 
pour autant qu'il eftoit décent qu'vn animal parfait 
fuft compofe départies pa r f a i t e s . En après pour ce 
qu'il deuoic eftre vniquc,afin qu'il ne demeurait rien 
dehors,dont fen engendrait vn autre .-fïnablement 
qu'aucune maladie ouvieilleiîè ne le trauaillaft, voyat 
l'imbécillité des corps eftre telle, que par chaleurs & 
froidures intemperees,&: autres elmotions vehemé-
tes,qui furuiennent extérieurement Se hors faifon,ils 
font communément afflige7,dcuicnnent viels&ma-
îadifsi&confequemment perilfenc. Ceftla caufe& 
raifô pour laquelle Dieu a voulu fairevntout de tous 
&parfai&deparfai6ts,non fubiecl; à maladie, nyà 
vieilleffe. 

Or pour autant Sec. Il monftre que ce monde corporel 
{oit principalementfaift du feu & Je la terre , par ce qu'il efl 
vijible & touchable : & que Jeton Jon opinion rien neflyeu 

fansfeu,ny rien touchable & folidefans la terre. 
Oreft-ilimpoffible. Le feu & ^ terreJont les deux-

corps extrêmes dont ejl faicl ï<vniuers. CMa'vs les extrêmes 
ont befoin d'vn moyen par l'aide duquel ilsJoyent mnU & 
conioints enftmble.Orefî le moyenfort natureliquis*rvnijla-
uec les deux extremesiainjiqu'ilfc trouue en laproportiogéo­
métrique: m laquelle quand le moyen ejl conféré al in des 
deux extrêmes fil réfère incontinent la nature de l'autfe9com-

meen 
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me en 1.4.8.̂ *r8i \aprQportion duple: & 4.4. iduple. 
isiu contraire 1.4.4fubduple:& 4.4.8 [ubduple. Doncques 
par ce moyen les contraires ou extrêmes font principalement 
vni%. Parquoy il faut que lefeu & la terre,elemens extrêmes 
du monde foyent coniointsparce moy enfle monde doit eflre 
<vny.*J%fais,comme les geometriens difentj'on ne peut trou­
ver en cefle proportion géométrique,qu'enfui moyen entre 
lesfujperficespleines : maïs en corps folidesilne peut aduenir 
qu'un corps feulfe rapporte ainfiaux corps extrêmes, comme 
nous auons dit ̂ quatre fie rapporte a deuxa huit. Jetais 
necejfairement il faut qùily ait deux corps moyens pourvnir 
les extrêmes par proportion géométrique. Euclides démon fi re 
çecyeuidemment.Doncques fi le feu & la, terre doyuent efirt 

bien conioints en la confitution du monde, il% ont befom de 
deux corps moyens', parquoy 'Dieu a tresbien colloque l'air & 
l'eau entre le feu & la terre:&acompofê fagement le monde 
de ces quatre elemens, ce fi affauoir du feu £7* de l'air* de leau 
& delà terre* 

T>e la figure du monde,6f pourquoy elle efi ronde & 
polie de tous cofieç. 

V furplus il luy a baille figure bien pro­
pre à fa nature, & fort belle. Car il eftoit 
feant que l'animal qui copren droit tous 
les autres animaux, euft la figure qui co-

tiét en foy toutes autres figures.Parquoy 
il l'a faid rond, ayant par tout les extremitez égale­
ment diftantes du railieu:qukft la plu^ parfaitte fi-
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gure,& la plus femblable à elle mcfmeteftimant fimi-
litude luy eftre plus feante,que diiïïmilitude.Il a po-
lypar tour cefte rondeur extérieurement pour plu­
sieurs confiderations.Car le monde n'auoit que faire 
d'yeux,pour autant qu'il ne reftoic rien dehors à voir:, 
ne d'oreilles,aulîî n'auoit il à ouyr:& n'y auoit air l'é-
uironnant qui euft befoin de respiration. Pareillemét 
il ne luy bailla membres par lefquels ilprins nourrif 
fement,&: rendift les excremens de la viande digérée: 
attendu qu'il ne pouuoit augmenter ou diminuer 
d ailleurs,ains fedeuoit nourrir par fa confumption 
& vieilleile,faifant &receuant en foy, & à loy toutes 
chofes.Car celuy qui le feit,penfa trelbien qu'il feroit 
plus parfaict,ayant tout ce qu'il luy eftoit necelfaire 
chez foy,ians requérir autruy. Au moyen dequoy il 
ne luy donna mains,par ce qu'il n'auoit que prendre 
& reietter : ny pieds ou autres membres neceifaires 
pour marcher:mais luy bailla mouuement propre à 
fa figure, &lequel entre les fept mouuemens appar­
tient principalement à l'efprit & intelligence. Com­
me donc il l'euft tourné par mefme,& en m e f i n e ^ à 
foy,illefeit mouuoir circulairement : & luy oftant 
les fîx autres mouuemens, il le deliura de leur four-
uoyement,&inconfiance. Pour faire laquelle reuo-
lution il n'auoit befoin de pieds ny de iambes. Donc-
ques le Dieu fempiternel penfant à l'autre Dieu futur 
il le feitpoly & vny de tous coftez,ayant fes extremj-
tez efgalement diftantes du milieu, parfaict & acco-
ply de corps entiers ôc parfai ts . Or mift-il l'ame au 

mi-
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milieu de luy,& l'efpandit par t o u t , & en reueftit le 
corps pat dehors, ordonnant que ce ciel feul 3 folitai* 
re,& circulaire tourneroit fur cercle: queparfà vertu 
il fe contiendroitauecques foy, n'ayant befoin d'au-
truy,aifez cogneu & familier à Iuy mefme. Par le 
moyen de toutes lefquelles chofesil le rendit Dieu 
heureux. 

'Del'amedu monde. 

R quant à lame, Dieu ne la feit pas apres t 

le corps,felon l'ordre que nous en parliôs 
maintenant. Car il n'euft iamais permis 
en les aifemblant, le plus vieux obéir au 
plus ieune.Mais nousdiions beaucoup de 

chofes incond Jerément,& comme elles fe prefentêt. 
Dieu donc a créé l'ame première de nauTance, & d e 
puiifince,luy baillant corne à vne dame & mai/bref, 
fe commandement fur le corps, par la manière qui 
fenfuit. 

Or quant à lame & c Ce lieu doit eflre entendu non pas t 

de tarne particulière d'vn chacun,ains delà generaïïe du mo­
detqui remplitfin grand corps\& le modere parfafouueraine 
vertu-t^iurefle ils'exeufe de ce au il a parlé premièrement de 
la conflit ution du corps,que de iinßiration de l'ame ,iaçoit 
que pour certain l'ame foit plus ancienne que tout corps. 

Orainfiquetonfiderans la memoire du paßéy &proui-
dence de taduenir que nous auons, lesars &feiences qui ont 
e(léinuenfees par les hommes , tant pourneeeßte', que pour 
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plaiftr.nousfomrnes contrains confeffer, qriily ait Ifn efj>rit 
diuin & immortel,encores que ne le voyons : dont procèdent 
tant de cbofesexcellentes,& par lequel noftre corps [oit con* 
duit,receuantdeluy momiement.tSdinfîejleuans moyeux 
vers le ciel,& regardans la conuerfion incroyable quilfaift 
incejjammentdentrefuyte des iours & nuicls-Jes quatre f^i-

fons de l'année pour meurir les fruits, & tempérer les corps: 
dont le Soleil ep modérateur &• gouuerneur.les variété^ que 
recoitla Lune chacunmois, & lepouuoirquelleafurla mer, 
& toutes les cbofes humides*, la face du ciel durât la nuiél tou­
te couuerte dejloilles: comment aucunes apparoiffent,<&font 
cachées par temps,&en certains pays des mouuemens desfept 
planettesdes différences de la terre habitable confondantes 
A celles du ciehtantde fortes de befiespour nofire viure, pour 
nous vefir,pour labourer les champs & voiturer : tout eflre 

faiél pour lbomme,& tout luy obéir. Voy ans donc ces chofes 
& autres innumerablesjieceffairement nousdeuons penfer, 
puis quefans ame rien ri a mouuement & vigueur,qu'ily ait 
vne[f>rit agitant &gouuernant la machine entière du mon-
deàacoitque ne le voyos,non plus que lefyrit quiejl ennous, 
ains feulement lecognoiffonsparfes auures.Si en ce corps hu­
main imbecilleily a diuinitê: à plus forte raifon en doit ila-
uoirau corps de ïvniuer s patron du nofire,veu fa longue du­
rée^ & la confiance defes mouuemens. Parquoy Platon oyat 
defcritle corps du monde, il s'efforce maintenant rendre rai-

fons de la compofîticn de l'ame vniuerfeUe, par fes vertus & 
operations,parlesefifetts qu'ilauoitobferuèT^au ciel,espU-
nettes,és quatre elemens,&créatures qui en dépendent,mef-
mementés hommes.Quand anciennement l'on lioœloit defi-

gner 
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gner quelque chofefort difficile fon difoit qu elle ef oit plus ob-
Jcure que les nombres de Platon. Or s'dy apaffage en toutes 
les œuures de Platon difficile ̂ certainement ccjl le lieu enfuy-
uant: qui ne peut eftte bonnement entendu, fnon par ceux 
qui font parfaitementfeauans es mathématiques. Car non 

feulement le difeours eff eflrange de foy : mais aufi les termes 
dont il a vfé fontfort efloigne%dela commune manière de 
parler,tire^ de l'arithmétique ,geometrie,&mufquefciences 
cogneues a peu d'hommes. Toutesfois fuyuant no% premières 
traces,nous mettrons peinetyour fendre l'opinion de l'autheur 
plus intelligible ,&nofire traduction plusfacile) d'expoferpre­
mièrementles termes dont il a vfé\ puis expoferons le texte à 
la lettre fnablement l'allégorie plus confirme a U vérité, <& 
auferisde Plat on."Dont l'on cognoifira les myfteres cache^ 
es nombres & figures mathématiques, & l'excellence de la 
doctrine Pythagorique,quila icy fuyuie:&que nenfans eau-, 
fe Platon riauoit point faiél eferire fur l'huis de fon efcolle 
qu aucun n'y entrafl ignorant de la géométrie.Or feint-il la 
geniture de l ame,&affigne lacaufe dont elle efl procède e Pla­
çait que lame félon lafubftancefoit non crée: car fon effence 
eftindiuïfîble,&immuable,comme l'intelligence diuine:tou­
tesfois nous lapouuoxLSjLucunementdire dimfîble, parce que 
elle a quelquesféculte^declinantes auxchofes vifibles &mo-
biles. Doncques il traitée en ce difeours cinq poinflsyceftaffa-
uoirla conflitution de lame,larmonie,la figurejesfaculté^, 
&finablementfes actions. 

H.ij 
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Delà confiitution de lame de l'yniuers. 

Oncqucs il compofa Famé de la fubftan­
ce indiuifible,qui eft toufîours mefme ôc 
!emblable:&dela fubftance qui eft di-
uifible par le c e p s vne tierce efpece d ef-
fence moyenne^participante de la nature 

mefme & dmerfe, qu'il meit entre la fubftance indi-
uifîble,& celle qui eftdiuihVepar les corps. Et pre­
nant ces trois,il ies tempera tous en vne efpece,adiou-
fiant par force à la nature mefme la nature que nous 
auôs nommée diuerfe,qui eftoit fort difficile àioin* 
dre. Apres qu'il eut meflé ces deux auec fubftance, ôc 
£iir vn de trois : de rechef il partit le tout en mébres 
couenables,dont chacun fut meflé de ce qui eft me£ 
me,&diucrs,& de fubftance. 

Le^Thitofophe ayant entreprins en ce fi œuure de nousdef-
crire l'origine de l'vniuersxauquelil attribue corps & ame, 
comme il a efédi£i cy deuant:apres auoir parlé du corps Jl e* 
fiait conuenable qu'ilparlafiaufifidel'ame,&qu'il lafeignifi 
comme naifjanteyafin d'imaginer aucunement faforme\cotn-
me des autres chofes qui naiffent- Or dit-il qu'elle a efté com­
posée de laJubfiance diuifibley & indiuifbfe:ey de la nature 
mefme & dmerfi:quil eftimoit les principes de toutes chofes, 
dont elle eficognoifiante,pouren eflre confiituee:&quelle vi­
nifie tant les corps celefies^que les animauxyfoyent raifonna-
bles.ouirraijonnables, & les plantes. Jiïfais pour mieux en­
tendre fin intention , difons premièrement que cef fub-
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fiance diuifible &indiuiftble:que cefl auflfi nature mefme, & 
diuerfe.EJfence en fa Urayefigmficatio, dénote ce qui ne croifl 
m diminue,& fubieél a mutatio, oins demeure toufioun 
enfa propreforce>& s'entretientde Joy mefmes, commefont 
les qualitez,qttan tite^jvrmes,magnitudesypamite^,equalï-
texJhabitudesiaélesydiJ^ofitions,lieux,temps, qui font incor­
porels & immuables de nature', mais par la participation dit 
corps,recoiuent mutation j& par l'attouchement des chofes 
<variables,inconftance.Doncquesparl'eJfence indiu'ifible qui 
eftproprement effence,eflentendu cequi efl éternel, &Jans 
corps,que lesphilofophes appellent intelligible:par la diuifible 
celle nature qui donne au x animaux ,aux plantes,&aux ar­
bres vigueur eflant diuifeeparleurs corps. DefqueUesfubfla-
ces diuifible & indiu'ifible, Dieu fifl vne tierce de moyene na­
ture entre les deux,Car l'ame a (a Itertu indiuifiUe &im­
muableyentant qu'elle conuient auec que s les chofes diuinesx 
¿7* diuifible aucunement,quand elle décline y ers les corps va­
riables & muables.%_Auffiqù<vn animal raifonnable deuoit 
eflre au monde, ayant femblablement l'ame participante des 
deux ejfences, lequel maintenant contemplerait la diuinité7 

sejleuant en hautimaintenatconfidereroitles caufes & effets 
de ces chofes inférieures & corporelles 3 qui naiffent <& perif-
fentcontinuellement. Voyons en après que cefl que nature 
mefme, 0* nature diuerfe. Nous difons la nature mefme eflre 
tout ce qui conuient tant àfoy qu'aux autres, qui demeure 
toufiours enjon naturef&n'cfliamaisiointà autreytellemet 
qu ils luy attribuent eflatjesl à dire fiabilité perpétuelle. La 
nature autreou diuerfe y qui a quelque différence tant àfoy, 
qttauec les autfes-.qui ne demeure iamais en mefme efiat3ains 
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efen perpetue! mouuementpropre d'elle. Plutarquc ditque 
la nature mefme n'ejlautre chofe^que l'idee des chofes qui font 
toufioursfemblables: & Xautre ou diuerfe, l'idee de celles qui 
repiuent continuelle differenzed'office de tvneefìre de fepa-
rerìalterer>&multiplier.de l'autreiaffcmbler,&de plufìeurs 
enfaire "yn ,parlafmilitude qùils ont enfemble. 

De l'armonie de l'ame. 

^tHllum p l̂̂ S I fut tellelapartition. Premièrement i lo-

%'Mcf~ r^A^ ^ a v n e P o r t i o n c l u t o u t : e n apreslafecon; 
tnUfjy- fÊ^Mï de duple de la première: puis la troifiefme 
thmie. (s&^râ^i {" c fq U i a Jj e r e ¿Q ] a feconde,& triple à lapre-

miereda quatnefmc duple de la féconde: côfequem-
met la cinquiefme triple delà troiiiefme: la fixiefme 
oclupledelapremieretfinablementia feptiefmeco-
tenant la première vingt & fept fois. 

Pyth agoras fut njnperfonnage au tempspaféfort fcauaty 

ô" epimépartoutle monde: qui enfeignoit^a dottrine parno* 
bres &figures, & laiffa vneCette de fon nom, en laquellefe 
font trouue% plufîeurs exceliens hommes, & mefmement Ti-
mee qui auoit efcrit de l'^muers^que Vlaton afuyui:&reco-
gnoijfantle b'nn qu'il en auoit apprins, a intitulé ce liure de 
fon nom, luydonantla prééminence au dialogue. Orvfele 
Vhilofophe en cefl endroit principalement des raijons prinfes-
des mathématiques :par ce quelles ont grande affinité auec la 
nature de l'ame. Car toutainft que les mathématiques font 
moyennes entre les chojes diuines & naturelles : ainfi efl l'a­

me 
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me moyenne entre les intelligibles & fenfibles. Jcy donc font 
confiderei trois po'méïs Je premier ejl desfept parties\efquelles 
font trouue% trois inter ualles duple s > & trois interuailes 
triples, félon la medièté géométrique, qui eft entre mef-
mes proportions . Le fécond eft des deux autres mediete^ 
cefi afduoir harmonique & arithmétique. Le troifefme con" 
tient lafeêlion desfefquialtresfefquitiers, en fefquio* 
Slaues & en lemnes . 'Pour paruenir à ïintilligence def-
quelles chofès il eft necejjaire entendre que c eft proportiony 

u combien ileny a deflpeces: que ccflmedieté, &'combien il 
y ade mediete^qmfontfaiñes des proportions-.combien auf-
fi ily a de genres dharmonie:que cefi interudllejemne, ô" die-
fe : outreplus qùily a cinq confonances. Proportion fgnifte 
comparai fon de nombre à nombre: quand elle eftfaiÛe a mefi 
me nombre,elle eft appellee e qualité3comme z a z^ay.quand 
a inégal fine qualité,comme 8^4. cefte inequalité eft double: 
carïon compárele nombre plus grand au moindre,comme 
6 a $ . ou le moindre au grand, comme za 4 , $ a 6 . Pro-

, portion duple j quandle nombre grand contient le moindre 
d'euxfoiSyComme z a 1,4 a z. Triple, quand il contient trois 

fo'isìcomme^ai) 6 a z , Quadruple,quatrefois\comme ^a 
1, 8 az. Superparticuliere ,quandle nombre plus grand co-
tientle moindre & <vnepartied'auátage}comme 3 a 1 ,4 a 3. 
Sefquia!tere3quand le nombre plus grand contient le mo'mdrey 

&la moitié d auant age,comme 3 a z , 6 a 4,9 a óSefquitier-
ce quand il contient l e moindre,&vne tierce partie, comme 
4<a 3, 8 a6}\z a 9 . 

S efquiquarte^ou la quarte partie efï contenue dauantagt 
corne $a^ 10 a 8,15 a izj)espropofitiosrefultetlcsmediete^ 
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Or n eft medieté autre chofe,qWvne habitude de différences 
eu proportions qu'elles ont enfemblejomme ^^^¡t.carain-
fi que % furmonte 6,ainfi 6fiurmonte 4, & 4,z:tellement que 
l'habitude qui enprouient efi appellee medieté. llya trois mt<* 
diete^,arithmëtique,geometrique,&harmonique. L'arith­
métique eft celle quia mefmes différences ou exce% entre fis 
nombres,comme 4,3,1,^?° 8 , ^ , 3 , 1 , ^ efi continue,comme 
9,6,3 S autre difiunñe,comme io,8,4,z. 

La medieté géométrique efi celle qui a mefmes proportions 
en fis termes,comme S,^,x.car quelle efi la proportion dei. à 
4,telle eft de 4 à t.Elle efi aufsi double, cefi affauoir conti-
nue,comme 4 , z , i : ^ dìfìunólejomme 8,4,6,3. car quelle efi 
la proportion de S,a 4,telle eft la proportion de 6 43. Il n'y a 
en la medieté harmonique mefmes différences ne proportions, 
comme aux precedentes,ains eft celle .Ou comme le grand no-

. bre eñ conféré au petit: ains efi la différence du grand & du 
moyen comparee a la différence du moyen 6" du petit .Exem­
ple en 3,4,6.en 1,^,6.car6 excede 4 de fa tierce,c eft affa-
uoirparz.aufii 4 excede 3 de fa quarte partie qui efti. Six 
excede 5 de fa medieté'. excede zdefa tierce partie. 1. d'yn 
Parquoy il n'y a mefmeproportion de termes, ne mefmes dif­
férences. Les arithméticiens ont procédé iujques a l'vn^ief 
me medieté,corne ton peut voir par liures:mais nous ne vou» 
Ions mettre rien icy,qui neferue neceffairement a l'intelligen­
ce de l'autheur.D'auantage'úfautnoterquily a troisgenres 
d'harmonie,diatonique, enarmonique, <¿? chromatique. Le 
"Diatonique}qui efi partie par l>n moindre demy ton,&pro­
cede continuellement par deux tons. Chromatique, qui mon­
te par deux demis tons inégaux, & vn troifiefme demi ton. 

Enar-
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Enarmonique,qui monte par deux diefes,& ")>n diton.Die-

Je e fia quarte partie du tonyLemnedemy ton entier^ In­
ter ualle efivne habitude d'effacés qui tfientre le fon graue 
& agu Lesmuficiens appellent esface ou interualle, le nerf 
chor de, & air expiré3& toute autre dont l'on tire fon. TX a-
uantage il faut noter quily a cinq confinâmes: trois fimples, 
cefiajjauoirdiatejfaron, diapente, & diapafon : deux com-
pofees ydiapafon-diapente,&bis-diapafon. Les Pythagori-
ques n'ont pajjé outre,pour autant qu'en montant plus haut, 
il leurfiembloit que les voix nauoyent poin t d'accord, £7° que 
nature ay e limité la voix parla confonance de bis-diapafon. 
Or nont-ilx,pnns la confonance d'harmonie ailleurs que des 
nombres,& ont principalement choyfiles multipliées & fu-
perpartiens.Ils ont mis la confonance dïateffaron en la pro­
portion s'efquitierce: diapente en la s'efquialtere: diapafon en 
la duple: Derechef diapafon & diapente en la triple : bis-
diapafon en la quadruple. Le ton quiefl le commencement 
de confonance, en proportion fifquioïlaue de fon a fon: Lafief 
qui tierce efire de deux tons, ¿7* vn lenine. La fefquialtere de 
trois tons & lemne'.de maniere que la confonance de mu-
fiquecorrej^ondàcelledss nombres. Ces chofespremifes ve­
nons al'expofition du texte ; Pour ce 

faire il conuient confiituer vn trian­
gle ou l'Unitéfoit à l'angle hautjont 
procèdent de chacun coflé trois nom­
bres , les vns per s, les autres impers, 
tellement qu'après l'vnité d'vnepart 
foyent i , 4 , 8 : de l'autre part, 
3-9. ¿7-
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Doncques la première portion que Dieu àprinfe pourco* 

fiïtuerl'ame c'efi i . La féconde z, duple de la première Jelon la 
medietégéométrique. La troifiefne3, tripledelà première, 
&fefquialtere de 1 . La quatriefme 4, duple de i . Lacinq-
iefme périple de $.La fixiefime 8,ayant proportion oéluple a 
la première. Lafèpliefme zj3triple à 9, & furmontant la 
première de vingtJîxparties.il comprët en ces nombres toutes 
les raifons harmoniques: & difant que Dieu a prisfept portios, 

- il touche vn mjjlere de mufique, & de nature : de mufique, 
pour autant que toute diffère ce de voixltientiufques aufiept-
iefme degré, puis retour ne à elle mefme:denature^ puis que la 
plus part des chofes naturelles procedët parle nobre feptenaire. 
Premièrement nous voyons les enfans ne^au feptiefne mois 
auoiryic.au feptiefme mois après qu'ils font ne%, lesdens leur 
venir'Jpuis ejlre changées au feptiefme an: aux autres fept ans 
après la puberté aduenir à ïvn & à l'autrefixe: au troifief-
me feptenaire la barbe commencer auffi à venir : au quatrief­
me fe terminer la flature de l'homme : & au cinquiefme qu'il 
A faperfeélion.Semblablementl'on.voitpar expérience que la 
plufiart des maladies procèdent filon le feptenaire. Hipocra-
tes recite aujji, qu'ilyafept conduits principaux en latefte: 
desyeux3des oreilles3 dune%, &de la bouche:fept membres 
vitaux au corps: la langue,le poulmon ,le cœur, laratte,le 

foye, & les deux reins. Nous trouuons que les variété^ de U 
Lune procèdent par mefme nombre, & qu'il y a au ciel fept 
planeîtes tournées fur cercles inégaux, & auec interualles du-
ples & triples^cvms l'autheurdira cy aprcsdcfqaels interual­
les il a accommode^ aux fept feélions de l'ame mentionnerait 
texte. Lepremier & moindre efface efi de la terre a la Lune. 

J Le 
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Le fecond,M Soleil dttplcdtt premier.Le troifiefme a Vetius 
triple. Le'quatriefme,a Mercure dupte dufecondfir quadru­
ple du premier .U cinquièmes JMars ocluple du premier. 
Lejîxiefme.a luppiter triple du troiftefme.Lejepticfm e,a Sa­
turne efiantvingtfeptfois auffigrand que le premier. 
Qui voudra voir 
ce difiours plus au 
logjegarde ce que 
lautheur a eferit 
enl'buiéliefme li­
me, cr au dixief-
me de la republi­
que, du circuit ce­
lé jle des fyberes, de 
leurs nombres\ pro 
portios, grade urs, 
viteffe, tardite^, 
filendeurs, &fere-

nite^.Or efl lame deferitte no feulemetpar nobres, mais auffi 
par figures,afin que par les nobres nous l'e^imos incorporée, 
& que par lesfigures nom la cognoifios décliner naturellement 
y ers les corps.Le triagle conuitt biea lame: car tout ainfî que 
le triangle efl eflëdu d'vn angle a deux:ainfi lame procédant 
de la jubflance indiuife & dmine, vient en la nature du corùs 
totalemët diu'fible: &femble en coparaifon des ebofes diuines, 
eflrediuifïbleùacoitqu en coparaifon des naturelles foit indi-
uifible. Vauantage comme le triangle efl premier entre les fi­
gures ftifles de plufieurs lignes tierces droiélement, fem-
blabkment elle efl la première qu'on diflribuep plufieurs fa-
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culte^ & quifembleprocéder droiÛement quand elle dejcend 

de la divinité a nature. 
T lut arque exp ofe ce pajfage au liure de 

la <JMufîque. 
E fait il remplit les interuallcs duples & 
triples, prenant de rechef autres parties 
du totaîdefquelles parties il meit par in-
terualles,de manière qu il y auoit en cha­
cun interualle deux medietez : dont IV-

ne excedoitpar mefme partie l 'autre des extrêmes," 
& par mefme partie eftoit excédée: l 'autre furmon-
toit auifi l'vn des extrêmes par mefme nobre , &par 
mefme nombre eftoit furmontee: dont procédèrent 
interualles feiquialteres,fefquitiers,& fefquio£taues: 
& de ces colligances es premiers efpaces .iîremplif-
foit tous les fefqqitierSjlaiffant particule d'vn chacun, 
& prenant l'interuaîle de ceftc particule d é n o m b r e 
au nombre auoit telle proportion es extremes,qu'ôt 
deux cens cinquante lix à deux cens quarante trois. 
Or eftoit défia Feflcncetierce,dont il auoit prinsces 
parties, toute confommee. 

*_Apres que Platon eut inuentê la première figure conte­
nant fept limites^ejquelles font comprinfes les raifons duples 
ey triples : maintenant il feint vne autre figure auec nombres 
plusgrands'.tettement que la ou les duplesfont remplies de fefi 
quiiierces &fifquialteresiauffiles moyennesfont remplies de 

Jefquioélauesy&les ejpaces des fefquitierces prènent ton. Pre­
nons figurefemblahleàlapremière, mais mettons 6 à l'angle 
haut3& en longefiace:après mettonsfon duplexai efiïZj& 

occu-
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occupons cefl efface de 8 & 9'- * ^ 
puis vn autre efface 14,̂ 7* en 
ce fécond e^ace mettons 16 & 
18. Qonfequemment entre 2.4 
¿7* 4%}mettons 51 £<r 36. Iuf-
ques icy nous auons acheuéle 
cofiédes duples :l>enons à l'au­
tre des triples, & feparons ajfe% ^ 
loin de 6ji 8, triple de 6, & met-
tons entre deux ?&iz :fem-
hlablement entre 18 & $${on 
triple, 17 & $6:finablement entre54, & \6z,fon triple 81, 
Ĉr 108. CM au pourreuenir au coflédes duples, considérons 
entre 6&iz deuxmediete%, ceflajfauoir 8 &?:&qu'entre 
6 & 12. ily a deux mediete^cefl affauoir %&<):&• que 8 en­
tre 6 & iz a proportion harmonique: car il excède 6 de la 
troijîefme partie, &eft excédé par iz dela troifiefme partie, 
Semblablementiz comparé à 6,ilejifefquitiers : mais 11 en­
tiers luy,efifefquialtre. ^Aujjila différence qui efl entre iz & 
%tes~l 4,5" la différence entre %&6,z, doncques quelle pro-
portio ont 4 à Zytelie ont iz à 6}qui eflduple.ën quoy ïart de 
mufique & darmonieeflcomprins.Comparos auffi9 a 6 par 
lafefquialtere,0- a 8 par fefquioélauejdonfyient le ton nous 
trouuerons que par ce fie fefquioclaue les deux fefquitiersfont 
ioinéls,S a <j,<2r 9 a iz:& ont ces nombres la medietèarith-
metique:carp excède 6 de y & femblablement efl excédépar 
izde$.T<louspouuonsfuyurelamefme raifon és autresdu-
plesjesaffemblans par fefquitierces & fefquialtres, éV/oi-
gnansles deux fefquitierces par la proportion fefquiottaue. 

I i i j 
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Quant aux triples y entre 6 &i%iqulefl le premier triple, p 

faiélla medktêharmonique^&ii^ïarithmttique: %fAufe-

cond triple nous aupns entre i8"u $41 harmonique 2,7, 0* 

l'arithmétique ^G\uAu Iroifiefine triple entre 54& i 6 z / W -

moniquemedietél'arithmétiqueso8 - Orpûurqutant 

que les proportions Jefquitièrces ne font feulement? faiéles de< 

deux tons,mais aufifii'âe^emy ton moindre i qui ne peut ejlrei 

plein pour le dejfaut de quelque partiaule:a ce fie caufi Platô 

dit}qu'ily eut quelque particule délaiffet es fefquititrces* Py~ 

th"agorasydâMnousauons-fajél mention, 6"plufieursautres 

anciensphilofophes) confiàerans la légère tonuerfion quefai-, 

fit tous les iours lecielj&'Jes autresmouuemésdeplaneUes,. 

diflin^ue^tant proprement par les interualles,&proportios 

fujdiéles-.ils ontpenféque ce nepouuoit efirefiansfon>&har* 

monte^encores quelle nervint iufques a no% oreilles . Car 

voyans les vns efin port e^plus^ hautjes autres plu basauec* 

que s différences manfefies de iarditéy& de légèreté t & gar^ 

dertconflamment leurs courspârinequalite'X^diffemblables: 

'liront faiél par imitationfeptfons difiingue% d'interualles: 

lequel nombre ef le liengyneuprefque de toutes chofes j'orne 

nous difions riagueres,&par chardes& 1/oix ont mis peine 

de reptefirntef l'harmonie diuipe en leurs esfrits, & leur ou*, 

urirle chemin pour retourner au lieu dont ils efioyent partis, 

isiu regard des quatre elemens, comme pourroyent-ils de­

meurer au corps det'vniuersfans harmonie3 veu leurs natu­

res & qualite^contraires} Car toutainfi que les chordes 

d")>ninflrument de mufque font tellement accordées y que les 

groffis nefont trop baffes,ny les chanterelles trop hautes >ains 

toutes Ontconfonanceenfemblez atnfi-voyons nousenlamu-

fique 
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faut du monde, qu'il n'y A partie defmefuree, quiempefche 
l'vne l'autre: ains ce que l'hyuer referre, le printemps le lafi 
chejejléle cuit, l'automne le meurit,& toutes lesfaifons de 
f année s'en tr aider, comme par vne amitié mutuelle, & co? 
uenanceperpétuelle. Nous ne trouuerons pas moins de mu-
fîque en la nature humaine.Qui eft-ce qui conioint ïamç rai-
fonnable au corps,finon vne temperation ,comme de voix 
grattes &grelles,caujant confonance) Qui accorde lespar­
ties de l!ame,entretenant les quatres humeurs au corps ,& 
conferue toutes as parties en vnion? Dont nousfoutions 
conclure, que fans harmonie rien ne le peut maintenir, & 
qù abonne raifon Platon l'a attribuée a l'amt du monde, 
dont tout desfend-

• Delafiguredel'ame^. 

< 

Ors il couppa de long toute cefle 
1 mixtion, dvne en faiîant deux , & 
• accommoda la moyenne * la-moyé-
• ne,comme en, la forme dVn Jc,lcttrc 
(grecque-.puis la tourna en rond iuf-
cjues à ce que les extremitez T'entre-

tauckaiîeni,arin que les lignes fulient de foy, & en -
tre elles coniointes à l'oppofire deîinterfe&ion. Il 
les enuironna du mouuemët qui eft rêuolu toufiours 
enmefme^&femblablement.&feit l'vn cercleexte-
ricurjraurreinterieur.-appellantle'mouuenae'nt delà 
naturc-mefmecxcericur,& intérieur celuy delà natu­
re diuerfe. 
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Nousauons veti au précèdent comment ilacompofé la-

me de l'ejfence de ta nature mefme s & diuerfe, & t'a diuifee 
en nombres tant duples que triples, & commentila remply 
leurs interualles de deux mediete^. Et comme en mettant en­
tre le feu & la terreJ'air,& l'eau Je corps du monde a efté co­
nnue \ainfen inférant les vns nombres parmy les autres, co­
rne elemens & matières Jes membres intelligibles de l'ame ont 
efteiointz&aj[èmble%jpour mieux entendre U fmilitttde 
qui efl entre le corps & lame, Docques il dity que Dieu coup-
pœ de long toute cejle mixtionjommeflonfendait en long U 
ligne droiéle By & qu'on feit des deux parties X,ÇDy 

E Zypuls on le courba^: pour en tirer deux cercles ioints en-
ÇembUy & qu'on enuïronnafl ces deux cercles dvn autre cer­
cle extérieur , ayant fon mouuement toufours mefme 
fèmblableyqui efl le cercle du firmament appelle parles Grecs 
a.ir\wç: tinteriëuryauquel lesplanettes, & les figncs font 
tourne^. Car•iaçoitque les planettes & les fignes aillent en 

ron 
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efleue^ouabbaiffe^-quand vont plus légèrement, ou tardi-
uement, Ilsfont aucunefiois raui^ & forcer par le mouue-
ment de Ivniuers, &jemblent maintenant s'auancer, main­
tenant demeurer, &'maintenantretourner'.mais lefirmamet 
va toufîours de mefme viteffe,fans iamaisfie four uoyer. 

Lors il couppa.^/monftre comment la feélion de lame 
conuientalajecîion despartiescele•fiesj & a l'infieélion des 
cercles,& comment fa.conuerfion concurre auec leurs mouue-
mens. Car il s'efforce monftrer que lame eftant conjlituee par 
mefme ratfon que les chofes cele fies }recognoiflfacilementfon 
alliance, x^iufft qu'il ejlme le commencement de tout 
mouuement procéder dece qui eft agité defoy me fines,&que 
il n'y a chofe agitée de foy que lame. ët pour autant que le 
monde eft tourné en rond, il accommode femblable circuit à 
l'ame,qui en eft la caufe pour mieux expliquer fa nature. Or 
parla ligne droiéle nous eflfignifié, quele propre mouuement 
de lame eflnaturellementdroiél.Ill'a coupé en deux, pour 
autant que ce mouuementdroiteftdouble,c'eftajfiauoir'àfen-
tir&à mouuoir.ilentrecouppe deux lignes,&puis les tourne 
en rond,iugeant la nature de lame de foy eftre pins encline 
au mouuement droit,& moyennant l'intelligence que Dieu 
luy a donnée eflre totalement accommodée au mouuement 
circulaire: en deux cercles,ceftaffauoir celuy dufirmament 
desplanettes.Le circuit du firmament,nous reprefenteliden-
tité & intelligence toufîours mefme : & les diuerfes reuolu-
tions desplanettesj'alte?ité& la nature des parties inférieu­
res del'ame. 

Platon 10.de lare publique & en l Epinomide, comme 
icy ne deferit qu'huiél Sphères, ^iinfi les Egyptiens & les 
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Cbaldeesfuyuis par luy, par lArifiote & hyparque ri ont 
mis qu'huicl deux, fept des plane ttes & l'buiSliefme du fir­
mament. Vtolemeeriafaiiï aucune exprejfe mention de U 
neufiefme, combien quilfembleà Auerrois qu'il l'ait taifible-
mentconfeffee. Puis qu'il a efcrit le moyen que faiél la buicl-
ieÇme d'Occident en Orient, x^iinfife contentant laplufiart 
des Afironomes d'auoir nombre les cieuxjes autres depuisy 
ont adioufiénonfeulement <vn ciel dixiefme furnommé Chry-
fiallim3mais encores <vn l>n%iefme appsllee Empyree cbaleu-
reufe^maïsa caufe de l'indicible splendeur dont il efiilluftrê 
comme fiege defirêpour l'éternelle demeure du heu des faintts 
bien heureux. 

Des faculté1^ de lame. 

R tourna -il le mouuement de la nature 
mefme de cofté, vers la partie dextre: & 
le mouuemét de la diuerfe par diamètre, 
vers lefeneftre.Mais il donne la preemi* 

^ nence à l'agitation de la nature mefme &femblable: 
j d'autant qu'il la IaiiTa feule indiuifible>& diuifant Fin-
^ teneur en iïx parties, il feit fept cercles inégaux auec 
y interualles duples, & triples, qui font de chacun co-
g fié trois: & ordonna qu'ilz auroyent leurs cours & 
2 mouuemens contraires: trois de mefme vitefTe:les 

quatre autres inégaux entr'eux*& aux trois précédés: 
allansneantmoins tous par mefure & raifon. 

[ 0 Quand donc toute la compoficion de l'âme futa-
cheuee félon la volonté de fon cteateur, ilfeiten a-

pres 
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près dedans elle tout ce qui efl corporeI:& appliquât 
le moyen à la moyenne Jes aflembla comme par vne 
harmonie demufîque.Parainfi l ame eftant efpan-
due par tout depuis le milieu iufques aux extremitez 
du ciel, & à Iuy circunfufc extérieurement:& fe tour­
nant elle mefme circulairement, introduit le diuin 
commencement de la viefempiternelle, &fageàia-
mais. Sifutfai&lecorpsdu cielvifïble,& lame in-
uiiible,participante dcraifon &d'harmonie,creepar 
le trefparfaicl: entre tous les intelligibles & éternels, 
la plus parfaióte creature des créatures. 

Iaçoit que proprement parlantilny ait haut J?asydeuat 
& derrière,dextre,ou fèneflre au monde, qui efl rond, &a. 
toutesfespartiesflmblables{comme diél Platon en vn autre 
pajjage de te liure.) Toutesjois Arijiote au fécond liure du ciel, 
ejerit que le mmde,eu efgard à nous}a haut&ba$,dextre & 
fleneflreique le pôle que nous voyons e file bas, &lautre qui 
nous efl caché, haut:que le cofié oriental dont le premier mou-
uementprocede,efld:xtre:l'occidental feneflre,dontprocede le 
mouuementcontraire au premier: lequel propos efl fort con-
uenable a l'opinion de Platon;tellement qu'à raifort du mou­
uement, ¿7" qu'il efl animal, voire intelligent, nousluy de-
uons donneryomme à vn corps & animal,forme dextre & 
fmsflre. 

Le mouuement de la nature mefme. De lahuitf-
iefmeflhere, ou dufirmament. 

Vers la partie dextre. VersOrient. 

Par le Diamètre. C'eft ajfauoir l'intérieur, auquelfou^ 

K i j 
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ïobliquité du zodiaque lesplanettes font leurs cours. 

Vers le [cticikrc. Vers l'occident. 
QujlalaiiTaindiuifible. La huiéîiefmefihere tourne 

quant & elle iour & nviélinnumerables efloilles depuis le 
leuant iufques en occident, demeurant toujours mejme £r in­
differente, tßf âis lesplanettesfont de nature muable t qu'on 
appelle diuerfiypourautat que no feulemet ellesfont portées du 
leuant en occidentyma\s encores retournent àoccidet, enleuat. 

Sept cercles inégaux, auec interualles duples & 
triples. Cf pàffage doit eflreréfèreala première figurey dont 
l'itn cofléefloit ordonépar nombres duples J'autrepar triples 
& auxfept limites qui en r e fuit oyent:par lefquelles font en­
tendus les fept cercles des plane ttes, qu'il met diflans les lins 
des autres par interualles de mufique>afin de déclarer les fins 
qu'ils font en fi tournant y & l'harmonie qui refaite des huiéî 
fins diffemblablesfuyuant l'opinion de Vythagoras. 

Leurs cours & mouuemens contraires. Quelqu'vns 
entendent que les fept planettes ont leurs mouuemens con­
traires au mouuement de l'vniuers. Car le monde procède 
toufiours du leuant en occidenty& les planettes d'occident en 
leuantdes autres difent, queTlaton entend les contrariété-^ 
quelles ont enfimble. 

Trois de mefme vix.tÇLQ.$ol,t5W.ercure,Venus. 
Inégaux. Saturne)ißIarsyIuppiterJaLune. 
Quand dotïc.Lamepénètre iufiues au dedans de la ter-

re,& donne vie à toutes chofes.Le monde auffi remply d'elle, 
commence d'eflre animé à fes extrémité^, &par fin milieu îuf-
ques aux dernières limites a extérieurementfruition de l'in­
telligence diuine.Procle dit}que le milieu de l'vniuersgißpro-
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prement enl ame,qui efi moyenne entre lintelletf, & h na­
ture corporelle. 

Par ainfî l'ame*, &c. L'ame remplit toute la machine du n 
inonde,modérant diuerfes parties d'iceluy, auec diuerfes ver-
tusjy lefiurmonteparla prouidence intellectuelle, qui efi fia 

fouueraine vertu,& efi circonfufe extérieurement au monde; 
c efi a dire que Dieu en a laijjé quelque partie hors le monde, 
afin qu'en pouruojant au monde elle Je conuertifi vers "Dieu 

Jon créateur. 
Depuis le milieu iufqu'aux extremitez.Quelquvns i£ 

entendent par ce milieu,non pas la terre qui efi au milieu du 
monde,mais le Soleil qui efi le cœur du monde, & parlequel 
la vigueur de l'ame luy efi in fiafie.Car la terre efi: immobile, & 
le Soleil toujours mobile.-

Et ce tournât! t en elle mefme. Ce n'eflpas à dire que 13 
elle fie tourne corporeliement, mais que le corps de l'vniuers 0-
beifiafion mouuement,4infi que le corps humain obéi fi a celuy 
denofireame. Vie fempitern elle & fage. Véternité qui 1 J t 

efi en l'ame nous mofire quefia viefoitfiage,m bië nous la pou­
vons dire (age,pource quelle participe de la prouidence diuine. 
Or aï'ame vie,pour autant quelle a extenfion en fies actions 
à difcours és mouuemens. Si fut fait le corps. Le mode & 
chacune de fies parties a ejlécompofiédefiubfiance corporelle & 
intelligible: dont l'vne luy a baillé la matière,l'autre la forme. 
La matière e^antformée à l'imitation de l'intelligence, inco-
tinen t a efiérendue touchable & vifible:mais lame efi dcmeu-

- ree inuifible & exëpte des autresfins,que Platon dit fi mou-
uoirelle mefimeperpétuellement,&e/lre le commencement de • 
toutmouuement. 

Kiij 
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Participante de raifon, & d'harmonicCw mots fe 

doyuent rapporter ajon origine, & aux parties dont elle<t 
eftéfaifte. • * 

Désolions del'ame. 

R puis quelle eft faicte de ces trois parties, 
c'eft affauoir de la nature mefme & diuerfe, 
& defubftance,diflinguee & aflembleepar 

p r o p o r t i o n ^ tournée en elle mefme: quand renco-
tre quelque fuftance diuifible ou indiuiiible, elledif-

ctmmm- cerne l'vne^d'auecl'autre, & cognoit pourquoy,ou 
cemet des c o m m e n t quand il aduient à tout d'eftre oupartinât 
çAmens. es choies iubiectes ageneration,qu es celles qui (ont 

z toufiours mefmes La raifon donc f'enclinant vers ce 
qui eft touiiours mefme., & veridique, cftant agitée 
de foy tant en la nature mefme que diuerfe, fans voix 

£4 diffère & fans fomquand elle s'addrelfe à ce qui eft fenfible, 
ce entre & q U e le cercle de la nature diuerfe a'fant droit , rap-
crfctïct. porte tout a iame:alors lont produictes opinions, & 

perfuafions ftables,&véritables.Mais quâd elle s'ad-
cle 

propos,en tait le rapport, 
l'intelligence & feience eft neceffairement parfaicte. 
Quiconques dira ces chofes eftre fa i t es ailleurs q u e 
l'ame,il errera grandement. 

dreffe à ce qui eft raifonnable, & le cercle de la nature 
mefme eftant reuolu à propos,en fait le rapport,adoc 

2 Or puis qu'elle. V uis que V ame eft compofee de fubflance 
diuifible & indiuijîbley&de la nature mefme & diuerfe, an­
ciens,& premiers principes de toutes chofes quelle sac-

cor-



L E T I tí E Ë 40 

corde auecles nombres,njiujfiant les corps celejles, &les ani­
maux raifonnables: il s'enfuit qu'elle ait la cognoifface de tou­
tes cbofes dont elle eflfaicle. Crantordit, que le vray office de 
l'ame efl de iugerles chofesintelligibles &fen(îbles> les diffé­
rences & fimilitudes qu'ont en elles mefme s, &. les njnesaux 
autres. 

La raifon doncQuandla raifon cofidereles chofes mua-
bles & corruptibles, elle engendre opinion : quand s'addreffe 
aux immuables & intelligibles, elleparfaiB & accomplit les 
fciences. 

T)e l'origine du temps,& du commencement du temps & 
création des plane tt es pour le diflinguer. 

; Vand le créateur de toutes chofes veit 
ce beau iîmulachre des Dieux éternels 
par luy faict auoir mouuement & vie, 
il receut grand plaiiîr : & f eiîouy{Tant 
penfâlerédreencores plusiemblable 

à fon premier patron & exemplaire. Car toutainfi 
que l'exemplaire eil animal iempiternel: ainiî voulut 
iî,entant qu'il eftoit poiïiblejuy rendre ceft vniuers 
femblable.Maispour autant que fa nature eftoit e-
ternelle, & qu'il n eftoit poifible l'accommoder du 
tout à ce qui a prins commencement: pour ceftecau-
fe il propofa faire vne image mouuant de l'eterniré. 
Doncques ornant le ciel,il feit à l'éternité demeurant 
en vnité,le iîmulachre éternel, allant par nóbre , que 
nous appelions temps.Carles iours, les nuiób,mois, 



L E T . I M E È 
Ztrift.i. & ans qui n'eftoyent point auparauant quelccielfitc 
U.del'M- créé,incontinent qu'il fut faicî,commencerent:auiTi 
id^Td.ac f ° n t c e ° i u e parties du temps: & fut, 8c fera,qui lot 
I O . I I . U . feulement efpeces du temps, nous attribuons mal à 
ï}-cth ] a fubftancc éternelle,difms qu'elle efl;, a efté,&-fera. 

Car a la vérité parler ce mor,eft, luy conuient feule­
ment: mais fut, & fera, fe doyuent proprement rap­
porter à la génération procédante par temps, & ne 
font que mouuemens.Mais la fubftance éternelle qui 
demeure toufiours mefme, & immuable , n'eft plus 
vieille,ou plus icune,ne fut oneques, ne fera à l'adue-
nir,& n'eft fubie&e aux accidens qui aduiennentes 
chofes corporelles & fenfibles, à càufe de leur gene-
ratio. Car ces deux ne font qu'efpeces du temps imi­
tant l'éternité, &fe tournant par nombre. Nous di-
fons fouuentefois indiicrcttement ce qui a efté faicl:, 
cftre faid: & ce qu'on fait, eftre en generation:ce qui 
fera faictjeftre à faire:& ce que non cft, n'eftre point. 
Mais il ne conuient au propos prefent rechercher ces 
chofes curieuferaent.Le temps donca efté faict quâd 
ôc ciel,tellemet qu'ayans vn mefme commencemet, 
ilz aurot aulïï mefme fin fil aduient qu'ils finiffent:& 
a eflé faicl: à l'exemple de l'éternelle nature, afin qu'il 
luy refemblaft mieux. Car l'exemplaire efl toufiours: 
& a elle l'autre monde perpétuellement de tout téps, 
eft,&demeurera feul. 

Or après que Dieu eut en celle manière créé le 
i tempSjil feitleSoIeiUaLune, & les autres eftoilles 
z que nous appelions planettes,pour diftinguer & ob-

fer-
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fcrucr le nombre du temps:& ayant fait les corps de 
ces feptplanettes,il les meit en fept cercles , qui font • 
tournez par la nature autre,ou diucrfeda Lune au plus 
prochain cercle de la terre: le Soleil au fécond, puis 
Lucifer & l'eftoille de Mercure qu'on appelle fainte, 
égaux en viteffe au Soleil,mais de contraire pouuoir 
& effed:aumoyen dequoy ces trois eftoilles.c'eftaf-
fauoirlcSoleiI,Mercure i& Lucifer, fe comprennent 
les vnes les autres, & font femblablement comprin-
fes d'elles-mefmes.Auregird des autres eftoilles ,fi 
voulions nous arrefter à expofer leuts ordres, pro-
grei ,& raifons,il feroit befoin y inlîfterplus longue­
ment qu'au propos mefmes que nous auons mainte­
nant commencé.Mais par aduenture il nous auons 
quelquesfois loiflr,nous en parlerons félon ladignité 
de la matière. 

Il feit le Soleil, la Lune, & les autres eftoilles. Le 1 

corps & l'ame du monde eftans parfaiéls, il traiéle de la gé­
nération des eftoilles &planettes qui font au firmament & 
des autres animaux comprinsen ce monde fenftblepour le re-
dreplusfemblable afin exemplaire ou eft le monde intelligi­
ble : puis il procède iufquesaux demons.En après il crée l'a-
me humaine ainfiqu'il a faiéî l'ame du monde,excepte que la 
matière n'eftoit toute pure. F'mablementil vient a laftfu-
éluredu corps humain difeourant fur toutes [es parties, tant 
intérieures qu'extérieures, & cherchant les raifonspourqmy 
elles ont eftéfaiâes & a quellefin. 

Pour diflinguer & obferuer le nombre du temps. * 
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l'aduenturepourrait on trouuer cela efirange & hors de 

' rafon3de dire que le Soleil Ja Lune,& lesplanettes ayent e-
fiéfaiéls pour difiinguer le temps,car d'ailleurs la dignité au 
Soleil efi grande Tlaton mejmes en fies liures de larepuh. 
l'appelle le Roy & le maijlre de tout ce monde fenfible, corn-
me le bien eftfeigneur & maiflte du monde intelligible;& ej? 
le Soleil extraiél de luy, donnant aux chojês vifibles nonfeu­
lement le paroifire, mais aujji lefiubfifter & ïefire, ne plus ne 
moins que le bien donne aux chofes intelligibles 3 <&" l'epre,& 
qu'on les cognoififie. Or qu'vn Dieu ayant telle & fi grande 
puifiancefoitlfninflrument du temps,&mefure euidentede 
la différence qùily a de njiteffe ou de tardit'e entre les huitl 
ffheres des cièux, cela ne leur femblepas fort conuenable ny 
autrementraifonnable.ilfaut doncques dire que ceux quife 
troublent pourfes confiderations la Je trompent parignoran­
ceycuidans que le temps foit ainfique l'a definy %^Arifiott,la 
mefure du mouuement,&le nombre félon deuant& après, 
ou bien la quantité en mouuement,ainfi que la definy Speu-

fppesfiu bien diflance de mouuemet, & non autre chofe,ain-
fque lesStoiques le defcriuent en definiffant vnfen accident. 
& n'entendans pas fafubflanceJaquelle il femble que le poè­
te Pindare n'ait pas mal foupçonnee,quandil dit. 

Letemps,qui de fon eftre vieux 
Surpafletousles autres Dieux: 

& Pythagoras aujfijequelenquis que c'ejloit que le temps, 
rebondit: Cefil'ame du ciel:Car le temps neflpoint vn acci­
dent ny vnepajfîon d'aucun mouuement quel qu'il foit, ains 
efiia caufi, lapuijfance & le principe de la proportion (y de 
l'ordre qui contient toutes chofes x filon laquelle la nature du 

mon-
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monde & de I twitters, qui eft animée,fe meut: ou pluftoft cel­
le mefme proportion 0" ordì efe mouuant,eft ce qui s'appelle le 
temps, 

Qui cheminant fans faire bruit, 
A (on p o i n d iuftement conduit 
T o u t e chofe qui cft mortelle. 

Cefipourquoy Platon a dit que le temps eftoit né quand & 
le cieUmais que le mouuementeftoit deuatje ciel, lors quii n'y 
auoitpoint de temps ,pource quii n'y auoit ny ordre ny mefure 
quelconque,ny diìlinélion^insvn mouuement indéterminé, 
comme <vne matièrefansforme nefigure quelconque.mais de­
puis que la nature eut vnefois iettéen couleur_& en terme,la 
matière déformes & figures,& le mouuement des rçuolutiçs, 
ellefieit tout enfemble l'l>ne le monde,&l'autre le temps, qui 
font tous deux images de Dieu, cefiaffauoir de lafubftançe 
le monde,defon eternitele temps-.car Dieu en ce qu'ilfe meut 
eft le temps: en ce qu'il eft, eft le monde. Voyla pourquoy il dit 
qu'eflans venus en eflre tous deux enfemble, tow deux auffi 
feront ils diffolus enfemble, fi iamais il y aduient diffolution. 
Car ce qui eft engendré ne peut eftre fans temps commene ce 
qui eji intelligible fans eterniteli l'on a à demeurer toufiours, 
h l autre à nefe diffouldre iamais depuis qu'une fois lia efté 
compofé. Ainfidonc le temps ayant vne necefiaire haijòn & 
entrelaffemét auec le ciel,neft pas (implement vn mouuemët3 

ains comme nous auons dit vn mouuement ordonnépar ordre 
qui a fa mefure, fesfins & fes bornes & reuolutions, defquel-
les le Soleil eftant le fuperintendantgouuerneur & directeur 
pourìes limiter & diriger, & pour monflrcr & quoter les 
mutations &faifonsde l'année, lefquelles produifent toutes 
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cbofes comme diéî Heraclite, il fautconfefferqu'il aydeau 
premier &prince des Dieux en chojès qui ne font pas petites 
nefnuolesou légères, ainstrejgrandes & de principale con-
fequence. 

Du mouuement des planettes 

Vand donc les chofes qui e/toyent 
f| neceffaires àlaconftitution du temps 

curent prins leur cours conuenabIe,& 
les corps ioints de lyens vitaux deuin-

~ w ^ ^ ^ ^ 3 . drent animaux eurent aprins faire 
ce qui leur eftoit ordonnécalors ils tindrent tel ordre, 
que félon le mouuement de la nature diuerfe fubied 
àceluy de la nature mefme, les vns obtindrent plus 
grand circuit que les autresr& ceux qui l'eurëc moin­
dre., allèrent plus legierement: & les autres qui l'eu­
rent plus grand,tardjuemenc: dont il eft aduenu que 
ceux qui par le mouuement de la nature mefme vont 
plus legierement,comprenans,femblablement foyet 
comprins,parlesplus tardifs oupareffeux. 

Lemouuement delà nature mefme,c efl affauoir dufirma>-
ment,emporte les planettes fefforcans aller au contraire. Or 
vont elles naturellement parleurs cercles 3 dont l'agitation efl 
contraire à celuy qui les rauit. Puis doneques que les'vnes 

jplanettes ont moindres cercles que les autres, celles qui les ont 
moindres attaignent en la reuolution du iour naturel * les 
autres plus tardifs, pour autant- quil% font portez par cer­

cles 
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des pliïs<rrans:&à cefle caufe comprenantes & paffantes 

fimblent ejlre camprinjes par les autres qui les ont paffees ; 
comme la Lune entrant au premier degré d'^Aries,circuit a-
uecle Soleil en xxix.iours tout [on cercle, comprenant le So­
leil au vingt huicl degré du mefmefigne, d'autant quelle le 
paffe, & deuance;puiscomme s'en fuyantfemble efire com-
prinfeparluy. 

Le corps ioint delyens vitaux &c. G'eftadireque 1 
les efioilles de uindrent animaux,& entendirent ce que Dieu 
leur ordonnoittcefla dire que chacune pianette obtiendrait 
fon cercle,&auroit ame & vie. 

Celuy delà nature mefme. Du firmament, ou de 2* 
ïhuiéliefme Sphere qui efi extérieur, & comprent le mouue-
ment oblique qui efi intérieur. Nousauons défiafaiÛ men­
tion par plufieursfois de deux mouuemens,dont l'vn efi de le-
uant en occident ,l'autre d'occident en leuant. 

Les vns obtindrent plus grand circuit. Il faut plus 3 
de temps à enuironner les grands cercles que les moindres,co-
me la Lune en xxvii. ioursfaiél fon cours, & le Soleil en 
ccclxxv. iours,& vne quarte partie. 

Or font tous ces cercles tournez & agitez par la 
nature mefme,- comme entortillez les vns dedans les 
autres.ayant chacun deux mouuemens contraires en-
femble,& fe recullant toujours,celuy qui va legiere-
ment,de l'autre qui va tardivement. 

Le firmament par fon mouuemët quotidian tireauecluyfys 
pianettes, & ne permet quelles retournent au mejmelieu dpt 



L E T I M E E 
tUes efloyent parties,mais les contraint on pajfer outre,ou de -
meurer derrière. \A cefie caufe il dit quelles font tournées co­
rne entortillées lesvnes dedans les autres pour leurs mouuemës 
inconflans & inégaux, 'ihiifgmfie circonuolution & tour* 
noy ement,&fi prent pour les fléaux ou tendons de la vigne 
dequoy elle ̂ agg^ppe, &fe tient a q uelque cbofè. Diofcori. 
des auffila prend pour vne effece d'bieire. Procle dit, que le 
mouuement de Ibelice ri'apas efléintroduit fans caufe, ains 
qu'il efi moyen entre ceux qui font porteT^par droite ligne, 
& tourne^circulairement. (far à bien parler 3 le mouuement 
circulaire efi propre dufirmament: le droit conuienta la ge-, 
neration3&belixauxplanettes3qui efi mouuement méfie des 
deux.exemple fi Venus efloit au figne d'^A ries, & le firma­
ment la remuafl,tellement quelle fuft ofieedu lieu ou ellee* 
floif.certamement elle fieroit aucunement efloignee détones 
& tant qu'ily aura de conuerfiomjant plus elle s en ejloigne-
rafi retirantversles autres fignes, tant qu'à la fin elle vien­
dra àTi fies,& %^4quarius:au contraire,fi elle e(l plus tar-
Aiuefira vers Taurus,Gemini & Cancer. 

T)u Soleil,& du commencement de nombrer 
& de l'an parfait. 

T afin qu'ils eufTent entr'eux vne euidé-
tc mefure de legiereté & tardité, & les 
mouuemenstinflent ordre: Dieumeic 

_ la lumière au fécond cercle prochain de 
la terre,que nous appelions maintenant le Soleil : par 
la lueur duquel tout le ciel eft efclairé, & fur lequel 

tous 
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tous animaux capables de compte ron t prins le nom-
bre,apprenans Lviage de nombreî du mouuement de 
la nature mefme & femblable. De la eft procedee la 
variété de la n u i d & d u iour , &pource a efté intro­
du i t : la reuolution du circuit feul &fage: lc mois a-
près que la Lune a tournoyé fon cercle,& aattainct le 
Soleilrl'anjquand le Soleil aparfaict fon cours Quad 
aux reuoiutions des autres eïtoilles., il y a peu d'hom­
mes qui les entendentjfcachent leurs nomsjcs mefu-
rent & diftinguent par nombre , tellement qu'ils ne 
cognohTenr pas le temps eftre leurs reuoiutions infi­
nies en multi tude, & admirables en variété. Ilspeu-
uentneantmoins facilement entendre, comment le 
nombre parfaict du temps,lors nous red l'an parfait, 
quand les huict reuoiutions qui font mefurees parle 1 

circuit de la nature mefme, & toufiours femblable, 
feront toutes retournées à leur chef,ou première ori­
gine. Ce font les caufes pourquoy les eftoillesqui 
vont par le ciel,ont eu leurs conueriîons, & afin que 
tout ceft animal vifibîe reiTemblaft mieux à l'autre 
qui eit parfaic~h& intelligible,&rimitaft de plus près 
en fon éternité. 

L'an parfai6t quand les hui£t Sphères feront toutes 
retournées à leur chef. Quand les viteffes des huiû reuo­
iutions cefïadire des buicT: Sphères ayans paracheué leurs 
coursreuiennentavn mefme poinél , eflans mefurees par le 
cercle du mejmt qui va toufours d'vne forte . Car en cefle 
raifort qui efl tefminee & finie toutes les chofes qui font tant 
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•au ciel comme en la terre confissent parneceffité de la fus, & 
feront de rechef remifes en mejme fit nation & de rechefren­
dues en leur premier commencement. Parquoy la feule habi> 
tude du ciel ordonnée en toutes chofes,tantenuers foy mefmes 
quenuers la terre, & enuers toutes les chofes terreflres,après 
longues reuolutions/euiendra de rechef quelques fois & celles 
quifuyuent après confecutiuement, & qui s'entretiennent de 
rien paillent a iff confequemment chacune ce qu'elle appor* 
teparneceffité: enfuppofant que tout ce qui efl en nousad-
uienne &fefacepar le cours des deux & influences celefles. 
Par cy après donc quand la mefme caufe reuiendra nomferos 
les mefmes chofes que nousfaifons & en la mefme forte,& re-
deuiendronsles mefmes hommes: & ainfide tous les autres,ô" 
ce qui fuit après aduiendra auffipar la caufefuyuante,& brief 
toutes chofes quiferont aduenues en chacune des vniuerfelles 
reuolutions feront derechef rendues les mefmes,Il appelle dec 
le nombreparfaicl du temps quand tous les A(1res reuiennët 
À leurs premier sfieges, & nous reprefente la mefme nature 
qui efloit au commencement du mon de,lequel temps contient 
vne infinité cl ans,&renouuelle le monde luy donnant mou-
uement nouueau . Cicero libro fexto de republica, Ho-
mines populariter annum tan tummodo fol'is idefl vnius 
afin reditu metiuntur . Qjmm autem ad idem vndefi* 
mel profcéîa funt cuncla aflra redierinti eandemque to-
tins cœli definitionem longis interuallis retulerint : tum illa 
veré annus^fertens appellari potefl : in quo <vix dicere 
audeo quammulta fecula teneantur. Namque vt olint 
deficerefol hominibus extinguique liifus efi quum Romuli 
animus hœc ipfa in templa penetrauif.ita quandocunque ea-

http://penetrauif.it
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dem parte fol eodemque tempore iterum defecerit turn fïgn'is 
omnibus ad idemprincipium Jlellifque reuocatis repletum an­
num habeto. Cuius quidem anni nondum vigefïmampar­
temfcito effc conuerfam. Vlutarque en la vie de SyUa & de 
S ertoirefaitf mention de ce que deffus. 

Creation des Jfres. 

Reftoyent defiafaictes à l'imitation de 
leur exemplaire les autres efpeces néces­
saires à la conftitutiô du temps:mais d'au­
tant q u e l e m o n d e n e contenoit encores 

en l'on circuit toutes fortes d'animaux, il demeuroit 
par ceimparfai&j&diflemblablc àfon exemplaire. 
Qupyconf idcrantDieuyadiouf tacequi reftoit, &c 
penfa de mettre en ce monde tant ôc de telles Idées 
ou efpeces,que l'intelligence peut comprendre, qui 
font quatre en fomme: la premiere des Dieux: l'autre 
des volatiles,&viuans en l'air: latroifiefme des aqua-
riquesdaquatriefme des reptiles & terreftres. Ilmeit i 
plus de feu en l'animal diuin, afin qu'il fuft plus ref-
plendiiTant,&: plus beau à voir , & le voulant rendre 
femblable à l'vniuers,il le feit rond,& le colloqua en 
ce qui eft trefbon & fige, commandant lefuyure: 
puis le diftribua au tour du ciel,luy voulant par cefte 
variété donner de toutes pars fon vray ornement. 
D'auantageil ordonna deux mouuemens à ces ani- z 

maux diuinsd'vn par lequel ils (ont agitez toufiours 
de mefme & femblablement, d'autant qu'ils ont 

M 
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toufiours meirne iugcment des chofcs fèmblablcs: 
l'autre à la partie anterieure,iaçoit qu'ils foyent touf-
iours contenuz par la conuerilon de la nature mefme 
& femblable.il leur ofta les autres cinq mouuemens, 
afin qu'vn chacun d'euxfuft parfai&aapofîible.C'eft 
lacaufepourquoy les Aftres exempts d'erreur., cjui 
font diuins animaux,ont elté créez,& pourceperfe-
uer>nt touiiours en vn mefme cours.Mais les autres 
qu font erratiques, & muables,furent en après ordo-
nées en la m.miere qu i a elté di&e cy deuant. 

Tlaton efl le premier quia affermé que chacun aflrefoit 
tompofédefeu & de terre par les natures moyennes données 
en certaine proportion, d'autant que rien ne peut venir ny 
cheoir au flentiment de l'homme qui n'ait quelque portion 
meflee de terre & de lumière & Xenocrates dicl que le So-. 
te il efl composé de jeu & du premier folidey £<r la Lune du fé­
cond folide & de fon propre air: la terre de l'eau & du feu & 
du tiersfolide que du tout nya le folide feul àparfoy, 
ny rare nefl fufceptible, ny capable d'ame. Plutarque de la fa­
ce qui apparoifl dedans la Lune. 

j Il meitplusdefeu. Le* efloiltes font faicles en la plus-
grande partie de feu comme nous auons diÛ, & en forme ro-
defichées au firmament, qu'il appelle treffage,pourfaconfta-
çeiafin de lexorner de lumière, 

x Deux mouuemés.DftfA: mouuemesprincipaux ont eflé 
baille^auxefloilles:l'vn d'accidentpar lequel leflrmamentles 
rauitenoccident^que^Platon appelle versl'antérieure par-
tie'.ïautre pnncipalpar lequelfe tournent en elles mefmes:car 

ilytt 
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ilyaÇeptmouuemenî locaux: deux en longycefi ajfauoir de-
uant &derrkre:deux en latitude, à la dextre grfenejbe: 
deuxiouxte Uprofondite', ham & bas : le dernier cïrmm-
aélton. 

T>t la terre. 

Vregard de laterre qui efi: tournée au- % 

tour du pôle ou elïèul eftendu par l'vni-
uers,il ordonna qu'elle ferait ejfeclrice 
du iour & de la nuict, garde première & 
plus ancienne de tous les corps qui font 

faicts dedans le circuit du ciel. Qui voudroit reciter * 
les danfes de ces Dieux,& leurs concurfions mutuel-
Ies,commentilss'approchent,ou reculent les vns des 
autresrquelles font leurs conionctions 8c oppoiîtiôs €v£ 
& qu'il en aduientten quelles îaifons, & comment 
ils (ont cachez, & puis apparoilTenf.les lignes de bon 
heur 8c malheur aduenir qu'ils apportent, & la crain­
te qu'ils donnent fouuent aux hommes fçauans en 
telles matières: il perdroit fapeinej s'il ne regardoit 
diligemment à leurs fimulachres. Parquoy ce nous 
doicfufïîre qu'auons dit iufques k y de la nature des 
Dieux vifibles 8c créez. 

Au regard de la terre. rySi^oi pS* h^t^kv ê\^ivlw 
SI ttiçI -mvsç Tii\ov Trnx.{A./M\itjjo) tournée au tour de l ejjeul, 1 

qui eft efleduparl'lmiuers\juyuantlopinion de Pytbagoras, 
quiaefim'e que lefeu obtenait la moyenne région du monde, 
&que par luy laterre efloit tournée autour du pôle comme 

M i j 
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les eftoilles.Les antres lifent «Ms^ulw, lyee, c'est à dire, reti-
ree,ou referrée au milieu du^monde. 

z Dâtifes.Les Grecs appellent les mouuemens des planettes 
Xjçéoiç.i.danfes ,pour l'agitation harmonieufe &mefuree, 
qu'ils ont enfemble. Toutesfois is4riftoteauliurefécondait 
ciel,chap. ix.reprent les Pythagoriques, penfant qu'il y euft 

fon & harmonie es monuemens des corps celefles. 

Des démons & de la généalogie des Dieux, 
félon les Gentils. 

Vantaux autres qu'on appelle Démons, 
il n'eft pofïlble à Fentendement humain 
fçauoir,& reciter leur naiiTance:mais no 9 

en rapporterons aux anciensjefquels en­
gendrez des Dieux,comms ils difoyent, 

on t tresbicn cogneu leurs parens. Certainement il 
faut donner foy aux cnfans des Dieux, iaçoit qu'ils 
n'vfent de raiibns neceifaires ny vrayfemblables: ains 
les deuons croire fuyuant la loy 8c couftume ancien­
n e , comme parlans de leurs affaires domeftiques. 
Nous reciterons donc l'origine de ces Dieux, ainlî 
qu'elle nous a efté baillée par les anciens. Première­
ment l'on dit, que du ciel 8c delà terre furent créez 
Océan & Tethys,qui engendrèrent Phorcys, Satur­
n e ^ Rhea. De Saturne 8c Rhea font defcendus Iupi-
ter,Iuno,&autres,lefquels fontchacû iourcélébrez 
comme leurs frères, 8c confequerament toute leur 
généalogie. 
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Du pouvoir que Dieu a donné aux efloilles fur 

ces chofes inférieures. 

Prcs que tous les Dieux furent créez, tant 
ceux que nous voyons mouuo i rau ciel, 
que les autres qui nous apparoiftetde créa 
teurdu monde leur commença parler en 

ccftemaniere.Dieu des dieux,dontie fuis le créateur r 
& pere,fcachez que les ceuures par moy fai<5tes ne peu 
uent eftre défai tes cotre ma voionté,iaçoit que tout 
ce qui a prins commencement foit periffable Mais il 
feroit contre raifon de vouloir démolir ce qui eft tât 
bien,& tant proprement bafty.Etiaçoit quevous au­
tres qui elles engendrez, ne pouuez du tout eftre im-
mortels:toutcsfois vous ne périrez point. & ne fend­
rez la mort. Car ma volonté eft par deffus la conditiô 
des chofes,dont auez efté créez. Entendez donc qu'il 
mefemblebon de faire, il refte encores trois fortes 
d'animaux mortels à créer:(ans la création defquels le 
monde demeureroit imparfaicT:, & ne contiendroit 
en foy tous animaux.Si ie les crée feul, & leur donne 
vie,ils feront femblabîes aux Dieux. Afin donc qu'ilz 
foyent mortels,& le monde contienne verirablemét 
toutes chofes,appliquez vous félon voftre nature à 
faire animaux, & fuyuez la manière dont i'ay vie à vo­
ftre création. Q u i n t à l'animal qui doit entre tous 
participer de l'immortalité, eftrc; apppellé diuin , & z 

dominer fur les autres,reuei èr iuftice,& vo 9 honorer 
de foy,ie vous doneray la femence & commencemet 

M iij 
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deccftuyla,& vousluy fupplircz le demeurant,ad-
iouftans à la nature immortelle la mortelle,&ferez a-
nimaux que vous nourrirez en leur viuant, & après 
leur mort , de rechef les receurez & tirerez à vous. 

j Dieu des dieux. Jl introduit Dieu parlant & com­
mandant à ceux qu'ilauoit cree%ce qu'il voulaitquilsfiflmt 
tant pour donner authorité à ces paroles, comme venantes de 
Dieu , que pour recréer le lecteur par la variété du Un-

Quand à 1 animal. Ce qui ejlen nousdïuïn & éternel, 
pro cède de Dieu-.ce qui ejl mortel, des efloilles, & des quatre 
elemens. 

3 Les Loix fatal es. La fatale dejlineefe nome & fe prend en 
deux fortesd'vne corne eflantaction,bautre corne eftatfubjld-
ce.ghtadàl'action en premier lieu,Phton l'a ainftgroffemét 
esbauchee enfon PhozdreJ eflï ordonance ineuitablc qui touj-
tours fuit & accopagne Dieu:& au Timeejes loix que Dieu a 
eflablies aux ames immortelles ten la procréation de l'vniuers. 
Et en la republique jl dit}que la dejlineefatale efl la raifon & 
parole de lafee Lâche fis,fille de laJVeceJJité.par lefqutls traits 
ilnous donne à entendre non tragiquement,mais theologique-
ment,ce quiluyenfemble.Etfid'aduenture en reprenant ces 
pa-fjàges allègue-^,on les vouloitvnpeu plus familièrement 
expliquer^ pourroit dire en expofantja defcriptwn du Vha-

Defimce dre^quela dejlinee fatale efl la raifon diuine tranfgrejjable 
fMdU. pour cai4pe n e ^ pcutdiuertir ny empejeher. Et félon ce que 

lien a dict au Timee,cefl la Loy attachée a la nature & créa­
tion du mode,pat laquellepajfent toutes les chofes quifefont: 

car 
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care eft ce quefaiél Lacbefis, qui véritablement eft la fille de 
Necejfité.Voyladoncquesqueceftquela Destinée, quand 
on la prend comme action.*ßktais comme fubftance,que ce fioit 
lame de l^niuers,laquelle eft diuifee en trois parties, la pre­
miere celle qui ri cm pomt, laféconde celle que l'on eftime er­
rer, & la troiftefme celle qui eft au deffoubs\ du ciel, a ïentour 
de la terre, defiquelles trois parties de l'vniuers, la plus haute 
s'appelle Clothoy la féconde fe nomme %^4tropost & la plus 
baffe Lache fis.laquelle reçoit les influences & efficaces defis 
deuxfœurs celeßes,& les tranfmet & attache aux chofes ter-
reftres,qui fontdeffoubsfin gouuernementS^infi doncques 
auons nous expofe ce qu'il faut dire de la deßinee, a là prendre 
commefubfiance,quelle elle eft3quellesparties elle a,comment 
elle efi or donnée,& enfoy mefme & enuers nous : mais quat 
AUX particularité-^ de tout celajly a vne autrefable es liures 
de la republique qui les donne couuertcmet a entendre.iJMais 
teuenans a noftre deftinee,comme action ydificourons-en,pour-
cequeceft d'elle que fe font la plupart des queftions morales, 
naturelles, & dialectiques. Or auons nous défia aucunement 
definy que ceß,& voyons maintenant quelle elle eß : encore 
qu'à plufieurs ilfemblefort eftrange,ie dis que la deftinee rieft 
point infinie,mais finie ¿7* terminée, combien quelle embraf-

fèj comme dedans vn cercle, l'infinité des chofes qui font & 
ont efte depuis temps infiny, & qui feront iufques a infinisfie-

• clçs\carny loy, ny raifon, ny autre chofe diuine nefcauroite-. 
fire infinie,ce qu'on entendra mieux ,fil'on confidere la reuo-
- lution vniuerfille & tout le temps l>niuerfel , quand les vu ^£r4nd 

te fies des huict r'euolutions,ceft a dire des huiâ'ffheres, com-
meditTmee, ayansparacheueleurs cours reuiennenta vn 
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mefmepoinè~l,eftans mefureespar le cercle du mefme qui va 
toufiours d'vne forte: car en cefte raifon qui eft terminée & fi­
nie joutes les cbofesquijontjtantaucielcomme en la terre, 
conftflentpafneceffitédela fus, & feront derechef remifesen 
mefmefituation, & derechefrendues en leur premier comme' 
cernent tparquoy la feulehabitude du ciel ordonnée en toutes 
chofes,tant enuers foy mefme, qùenuers la terre, &cnum 
toutes les chofes tetreftres,après longues rcuolutions reven­
dra derechefquelqtesfois,&'celles qui fuiuent après confecu-
tiuement,&quïf entretiennent de rang,bailîent aujjt confe-
quemmentchafcune ce quelle apporte par necejjité: car afin 
que la matièrefoitplus efclairciefuppofons que tout ce qui ejl 
en nous & autour de nous aduienne&feface par lecours 
des deux £$r* influences celeftes,comme eftans caufe efficiente 
entièrement de ce que tefcris cecy maintenant,^ de ce que tu 
fais,cequetu fats auffi prefentement, & en la mefme forte 
que tu le fais. Tar cy après doncques , quand la mefme 
caufe reuiendra,nousferons les mefmes chofes que nous faisons 
& en la mefme forte,&redeuiendrons les mefmes hommes, 
& ainfîde tous les autres* & ce qui fuit après aduiendra aujfi 
par U caufe fuyuante: & brief toutes chofes qui ferontad-
uenues en chacune des vniuerfelles reuolupons, feront dere­
chefrendues les mefmes.par ainfi apparoifi il ce que n ous auos 
défia diclauparauant,c'ejl que la dejlinee efiant en quelque 

forte infinie,eft neantmoins terminée finie, & auffi ce que 
nous auons dit!;,que c'eft comme mn cercle,fepeut a veunement 
1>eoir& comprendrexarainfi comme le mouuement du cer­
cle eft l?n cercle,&le temps qui le mefure eft vne manière de 
cercle,aujfi la raifon des chofes qui fe font & qui aduiennent 

en 



D E P L A T O N , P A U . I I . 4? 
en cercleya ion droitfipeuteñimer & dire cercle : cela donc-
ques,quandïl n'y aurait autre chofefnous montre prefque que 
ceflque ht deflineeyno pas la particulière\ne celle de chacanear 
en chacune chofi. Quelle donceffi celle la) ceft la gêner aie en 

' mefme efficcederaifonytellemcntqu'on la pourraitaccompa-
rer à loy ciuile:carpremièrement elle commande la plus part 
des chofesyfinon toutes, aumoinsparfitppofitiony&puis elle 
comprend ̂ autant qu'il luy efl pojjibleytoutes les chofes qui ap-

Qpamennent au public en general: & pour mieux donner à 
entendre l'vn&ïautreyillefaut if ecfer par exemple.La loy 
ciuiîe parle & ordonne en generaldu v aillant h omme}&du 
lafche & couardyey ainfi des autres,mais ce nefi posa faire 
a laLoy de parler en particulier de ceftui-cy & deceluy-là, 
oins l'vniuerfel en general principalement & le particulier 
quiefl comprins foubs le general confequemment: car nous ne 
dirions iama'is que cefit a la Loy ciuile de spécifier qu'ilfaut 
punir ceparticuliericy pour la couardife, & rémunérer celuy 
la pour la vaillace,pourautant que la loy en a definy en puifi 
fanceynon pas en paroles exprefifesitout ainfi comme la loy des 
médecins &des maiflres des exercices,en maniere deparléry 

comprend les chofies particulières & Ceciales dedans lesgene-
ralesytout ainfifait la loy de nature, déterminant les chofes 
gêner aies,principalement &premieremety&tes particulières 
confequemment & feconâement:ainfifepeuuent dire les cho­
fes particulières & indiuidues en aucune maniere deflineesy 

pourcequetteslefiniparconfequencedes generales, Mais à 
taduenture pourvoit on dire que cela ferait trop fubtilement 
recherché,^ au cotraire que les particulières chofes ô" indiui­
dues précèdent la compofition des generales, & que le general 

N 
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eft recueillypour leparticuliers cepourquoy autre eft,précè­
de toufiour s ce qui eft pour luy:toutesfois ce ri eft pas icy le lieu 
où il faut tramer cèpe difficulté la,ains enfaudroitparler ail-
l'eurs:mais que la deftinee ne comprenne pas toutes chofes net-
tement&exprejfement,ains feulement les Iwiuerfelles & 
générale s,cela foit pour le prefent comme toutrefolu, tat pour 
ce que nous auons défia dit que pour ce que nous diros cy après, 
parce quele finy & terminé conuenant proprement à la pru­
dence diuine fe voit plus és chofes vniuerjelles & generalîes 
quenon pas és particulières: telle eft laloy diuine , & auffila 
ciuile&linfiny eft és chofes indiuidues&fingulieres.x^ipres 
cela ilnousfaut déclarer que (feftque parfuppofitiony&efil­
mer quela deftinee eft telle:nous auons donques appelle pat 

fuppofitïon, ce qui ri eft pas pofedefoy ny parfoy mefme, ains 
fùppofé ¿7* adioinélaprès vn autre qui fignifiefuitte & con-
fequence,&cela eft l'ordonnance d'isidrafiie, c'eft a dire la 
loy & arrefl ineuitablcjà laquelle fi quelque ame fe pouuoït. 
affocier,elle Benoit par confequence tout ce quifieroit iufques 
a l'autre générale reuolution& feroit exempte de mal : & fi 
elle lepouuoit toufioursfaire,elle ne fouffriroit iamais aucun 
dommage: voyla que cejl que nous appelions par fuppofition 

. & gênerai: & que la deflineefatale foittellejlefl tout ma-
nfefte tant par fafiuhfiance qu'e parfon nom: car elle s'appelle 
w<û?№*>commefil'on vouloit dire t&mm. c'eft a dire depe-
dante & enfilée, & efi vne loy & vne ordonnance, pour 
autant que les cbofisy font ordonnées £p diffofees,filon & 
en enfuyuant celles quijefont ciuilement.x_Apresil nous faut 
veniràtraiéleraujji"de la relation,ceft adiré comment fe ré­
fère ùfepûrtelafatale defiinee muzrs la prouidence diuine, 
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& comment émets lafortune,& que ceft ce qui eft en nous, 
£r qui eft contingent^ toutes chofes femblables, 0* d'aua-
tage decider en quoy,&comment il eft faux, & en quoy 0* 
comment il eft veritable,que toutes chofes aduiennent &fe 

facent par fatale deftinee: car fi ïon entend que toutes chofes 
Çoyent comprinfes & contenues en-la fatale deftinee t il faut 
concéder que cefteproportion eft veritable'.&fiton veut met­
tre toutes les chofes qui jefont entre les hommes,& fur la ter-
fe,&~auciel mefme,en la fatale deftinee, concédons le encore 
pQurle prefent mais fi l'on entend ce qu'il femble, que ce mot 
â'efire fatal emporte plus que non toutes chofes, ainsfeulemët 
ce quifuit ey qui efl dependant foitfatal,alors nefauùlpas 
dire ne confefier que toutes chofesfojent en la fatale deftinee: 
car tout ce que laloy comprend, & dont elle parle, rieftpas 
legitime ny felon la loy,par ce qu'elle comprend trahifon , elle 
traiélc de la lafchetê d'abandonnerfin rang en bat aille,de l'a-
dultefe, & deplufieurs autres chofes femblables, dont on ne 

fçauroit dire que pas vne foit legale, attendu mefmequeny 
faire vaillammentjuerles tyrans, nyfaire aucun autre acle 
vertueux, ne fe doit a mon aduis appellerlegal , par ce que 
legal proprement eft ce qui eft commandé parla loy:&fi la loy 
le comande,comment ne feroyent rebelles à la loy & tranfgref-
feurs d'icelle ceux qui neferoyet degrades vaillances d'armes, 
Çfqui ne tueroyét les tyras,ou qui ne feroyet quelques autres 
aclesinfignes de vertu} & s'ilsfont tranfgrejjeurs de la loy, 
pourquoy doc ne les punit on> mais fi cela ri eft paîiufte ny rai-
fonablejlfaut doques aujfi cofejfer,que ces chofes la ntfotpas 
legale s >nyfela la loy, & que legal & felo la loy eft ce qui no-
meement eft prefix, 0* expreffement commandé par laloy 

N ij 
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en quelque aftion que cefoit :ainfi font feulement fatales & 

felon la deflineefatale celles qui font faitesfuyuant la dijfo-
fition diuine précédente tellement que la fatale defiinee com­
prend bien toutes chofes,mais toutes fois plufieurs de celles qui 
font en elle eomprinfesy & prejque toutes celles qui precedent,, 
d proprement parler,nefe doiuent point prononcer efirefat aies 
ny felon fatale deftinee.Cela eflantainfiy il faut maintenant 
declarer comme ce qui efl en nous Je liberal arbitre, lafortuney 

lepofflble & le contingent T & autres chofes femblables, qui 
font coUoquees entrt les précédentes, peuuent fubfifler auecla 
fatale deftinee aucc elles Ï car la fatale dzflinee embraffe tout 
comme ilfemble>& toutesfois ces chofes la naduiennentpas 
par neceffité,ains chacune d'icelles felon le principe de fon na­
turel. Or efl-d que le pofflble,comme eflantgenre'ydoit précéder 
& aller deuant le contingent,cr le contingent, comme fubieél 
& matiereydoit efire fuppoféà ce qui efl en nousygrce qui eft 
en nous,en doit <vfex & s'enferuir comme maiflre&feigneury 

grUfortune entretient en ce qui efl en nous parla propriété 
du contingentyqui efldepancheren l'une £r en lautre par­
tie :ce que tu comprendras plus facilement quand tu confide­
nt as que tout ce quife produiclyvoire la production mefme, 
ne fe fait pasfans vne puiffance, & la puiffance ri efl pasfans • 
vne fubflance-.comme,pour exemple, la production & le pro-' 
duiél de l'homme n'eflpas fans vne puiffance qui efl en lhom-< 
me, & lhomme en efl la fubflance. D?Upuiffance- qui efl en­
tredeux nient la fubflance,qui efl le puiffant,&U produélia 
eyle produit font les poffiblesx y ayant doncques ces trois 
ehofesja puiffance y lepuiffant, £r le pofflble ,.auant que U 
puijfamepuiffe efirejhflforce que lepuij]ant,commefonfub-
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ieà~l,foitprefuppofé, & dujji efi force que la puifianceÇubfi-
fle, defiant le pofiible. Tar cefle deduction donquesfi peut 
aucunement entendre^ declarer que ç efi que lepoffi}le, & 
lepeutongroffementdefinir.que çefi quelà puiffance peut 
produire en e(fre'& plus proprement cela mefme, en y adiou* 
fiant,pourueu qu'il n'y ait rien au dehors qui l'empefcbe>.mais 
entre les chofiespofjïbles ily en a qui iamais nefçauroyent eftre 
empefchees, comme celles qui fi font au ciel, ajfauoir le. leuer 
& coucher des efloilles, & chofes fèmblables, les autrespeu^ 
uent bien efire empefchees, comme font la plus part des chofes 
humaines,<& plufieurs aufii dccelles quifefont en l'air. Les 
premieresyCommefefaifanspar neceffité, s'appellent neceffai-
restes autres,qui peuuent aduenir en vne forte & envn au­
tre s'appellentcontingentes lespourroit on amfi dtficrire 
toutes deux. Le neceffaire pofiible çeluy qui est contraire X 
iimpofsible^ le contingentpofiible celuy duquelle contrai* 
te efi pofiible: car que le Soleil fe couche cefi chofie enfembU 
necefiaite&'pofisible,d'autantquit[efi contraire alimptfii-
ble que le Soleil nefie couche point, mak que le Soleil couché il 
vienne de la pluye,l'vn 0* l'autre efi poffîble & contingent. 
Et puis derechef entre les chofes contingentes aucunes arriuët 
le plusfouuentjes autres ramènent & peu fouuent,les autres 
efgalement,autant d'vne forte que d'autre, comme elles fie ren­
contrent:^ celles lafont oppofèes a elles mefmes,aJfauoir celles 
qui arriuent le plusfouuent à celles qui admennent rarement, 
& celles lapourtapluspartfont fubieties a la nature, mais, 
ce qui aduientégalementautant en vne forte qu'en l'autre,, 
eft en nous:car que foubs lefioille caniculaire il face chaud ou 
froid^haudlt plus fouuent,&froid peu fouuent, tousdeux 
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•font fou'bsmis à la nature:mak fepromener ou non, & autres 
femblableS,dontl'vne&l 'autre eftfoubmifeau liberal arbi­
tre de t homme ¿ela s appelle en nous ey en noftre election, 
mais plu* vniuerfellemet s'appelle il eftre en no9 car il y a deux 
fortes de ceft eftre en nousj'vne qui procede de paffion3comme 
de courroux ou de volupté,l'autre de difcours ô" deiugemet 
de raifon,qui proprement fe peut nommer eftre en noftre ele­
ction:^y a raifonpourquoy cepojftble & contingent qui a 
-efiénoméen nous,ntlefoit pas pour mfme regard, ainspour 
diuers:car eu efgard à l'aduenir, ds'appellepojftble (y con­
tingenter euefgardau prefent,Ujè nomme en nous <¿r zn no­
ftre arbitre:fie pourroit on ainfi definir,que le cotingenteft ce 
qui eft,& fon contrairepojftble:& ce qui eft en nous l'vne des 
parties du contingent,affauoir celle qui prefent ementfefaict 
felonnoflre appétit: parquoy il appert que le pojftble par na­
ture precédele contingent, & que le contingent fubfifte deuat 
te qui eft en nous. ̂ Ainfiauons nous prefque declare quel eft 
chacun d'iceux,que Ceft dont il a efté ainfi appellé,& les qua-
liteç quileurfont adiacentesúlrefte maintenant à traicter de 
la fortune & de £ accident ou cas fortuit, & s'il y a autre 
chofe femblable dont on ait accouftumé de dijputer. Il eft cer­
tain que Fortune eft vne caufe,mais entre les caufes il y en a 
aucunes qui font caufes de foy & parfoy,les autres lefont par 
accident:come dvne maifon ou d'vne nauire , les caufes pro­
pres par foy font le maçon & le charpentier,mais par accident 
lemuficien&legeometr'ien, & toute autre qualité qui peut 
dduenir au maçon & ait charpentier, tantauxorps comme 
en lame, ou bien aux chofes extérieures tdont il appert que U 
caufe par foy ne peut eftre que déterminée , certaine &1>-
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nantais que Us caufes par accident nefontiamais vnes, mats 
infimes & indéterminée sycar plufieurs accidens totalement 
differens,voire infinis, peuuent eftre enfiemble en vn méfine 
fubieél. Cefiê caufie donques par accident quand elle fc rencon­
tre en chofe quifiefiaitta quelque fin, & qui fioit en noftre ar­
bitre & election, alors elle s'appelle fortune , comme trouuer 
vn threfor en fouiffant l>n fifféou vn creux pour plan­
ter ~y» arbre, ou bien faire ou fouffirir quelque chofe extraor­
dinaire,en fuyant ou chaffant,ou bien autrement en marchât, 
ou feulementen fie retournant, pourueu que ce ne fioit pas à 
la fin de ce qui eftaduenu,ains à quelque autre intetion.Voy-
lapourquoy quelques vns des anciens ont definy la fortune 
tfire la caufi mcogneuè & impreuoyable au dif cours de la rai-

Jon humaineimak felon les Platoniques qui en ont approché 
plus près parla raifo,on la définit ainfijafortune eft caufie par 
accidentés chofes quifefonta quelque fin, & qui font en; no-
fire election: & puis ils y. adioufient encore, impourueue & 
incogneue au difcours de la raifon humaine : combien que le 
rare & tefirange par mefme moyen apparoiffe auffien ce gen­
re de caufes par accident', mais que c eft. que cela ys'iln'appœ-
roift affe% par les oppofitions & disfiutes faictes a l*encontret„ 
aumoinsapparoiftrailtrefclairementparcequi eft efcritde* 
dans le Phedon de Platon, la ou font ces paroles: N'auoyent 
ils donques pas entendu comment auoiteftéfaictleïugementl 
Ouy bien,car quelqùvnle nous efloit venu dire, dont nous 
nous efiions ken fort efintruéiUe^ de ce que y ayant long tëps> 
que le iugement eftoit donnéjlefioit mort long eft>ace de* 
puis. Qui fut caufè de cela, Phadon ? Ce fut vne for­
tune qui luy aduinty ëchecrates \ car le iour de deuant le 
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iugement, la prone de la galère que les is4thenkns cnuoy-

oient en I'ifie de Delos,auott efle couronnée, ëfquellesparoles 

ilfaut noter que ce mot, illtty aduint, ne fe doit pas entendre 

fimplementpouryilfutfaiély maisplufioft pour, ilarriuapar 

<vn concours de plusieurs caufes ensemble l'vnefur lautre,par 

ce que le Preftre couronna de feftons le vaijfeau à autre fin & 

,autrc intention,&non pas pour l'amour de Socrates3&les 

iuges lauoyentcondamnépour autre caufe auffi,mau l'euene-

ment & accident fut efir ange & détellefit'te, comme s'ilfufi 

arriuéparpreuoyance ou de quelque humaine creature,ou de 

quelque autre Supérieure nature. Et quand à la definition de 

fortune celafuffifi, qù il faut necejfairement qu'ilfubfi fie quai 

ey quant quelque chofe contingente,de celles quel'onfaiélà 

quelque fin, dont le nom luy a eflé impofé, & qu'il faut que 

deUantily aitvftfubieél des chofes qui font en nous & en no-

ftre arbitrerais accident ou bien casfortuit s'efiend plus am­

plement 'que nefaiél la fortune, car il la coniprent elle mefme 

& plusieurs autres chofes quipeuuent aduenir tantofld'vne 

forte & tantoflcflrne autre: & ainficomme la deriuation du 

mot mefme « U T O ^ S V le monfire, ceft ce qui admet au lieu d'vn 

antre,quandce qui tfioit l'ordinaire naduientpas, mais vn 

Autre en fon lieu,commeferoit le froid au temps de fefioille ca­

niculaire,car quelquefois ilyfaiélfroid,ey* no pas famcaufè, 

témérairement: enfomme tout ainfi que ce qui efi en nous e£* 

arbitraire eßpartie du contingent, auffieß la fortune partie 

du cas d'aduenture ou de l'accident, & font tous deux euene-

menscoioints&dependansdeIvn &del'autre, aßauoirle 

cas fortuit du contingent,^ la fortune de ce qui efi en nous 

& qui efi arbitraire, & encore non fas de Nut, mais de ce 

qui 
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^uieft en noflre eleéiion, ainfi comme nous auons defadiét. 
f^oylapourquoycecasfortuiét eft común autant aux chofes 
cruin ont point d'ame,comme a celles qui font animées, là où 
ta fortune eflpropre a l'homme feul qui a fes aétionsltolontai-
res:au moyen dequoy on cjlime que cefoit tout^n eflre fortu­
né & eflre heureux, eyïheurconffle en bienfaire,&le bien 

faire efl propre à l homme, '& a l'homme encore parfaict. 
Jfoyla doncques tes chofes qui font comprinfes dedans lafata­
le deflinee, c'eflaffauoir, le contingent, le pojfiblej.* election, 
ce qui eflen nous ,U fortune, Í accident ou cas fortuit, <& 
leurs adioinéîs, comme font ce qui efl fgnifié par ces mots, 
peut eflre,&, à l'aduenture,mais ce ri efl pas à dire que pouf 
eflre contenues dedans la deflinee, pour cela elles foyent fata­
les . Jl refle maintenant à difcourir de laprouidence diuine, Dej* 
car elle comprent mefme la fatale deflinee. La prouidence ¿¡H¡n 

donc -juesfupreme & premiere efl l intelligence & diuine vo­
lonté du premier & fouuerain Dieu, quifaiét bien à tout 
ce qui efl au monde, par laquelle toutes les chofes diuinesen 
tout & par tout ont eflé tresbien & treffagement ordonnées 
& diffofes.La féconde prouidence,efl celle des féconds "Dieux 
qui vont parle ciel,par laquelle les chofes temporelles & mor­
telles s'engendrent ordonneemenî & regleement, & ce qui 
appartient à la conferuation & continuatio de chafque genre 
des chofes. La troipefme fepeutvray femblablement appeller 
la prouidence des Demons qui font parmy la terre, ordonne^ 
pour obferuer & regirles actions des hommes-.ceft troipefme 
prouidencefle voit,mais toutesfoisproprement & principale­
mentfe nomme prouidence la fupreme & premiere: p nefau-
dras point de dire, encore que nous contredifons en cela à 

O 
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quelques philofophes,qut toutes chofesJefont par la prouiden-
ce & par Ufatale deflinee,&parla nature aujji, mais au­
cunes chofes parla prouidence ̂ le s vne s par l'<vne les au­
tres par les autres , & aucunes par la fatale deflinee, &lœ 

fatale deflinee entièrement parla prouidence x mais la proui-
dence nullement par la fa taie deflinee ,&pour le prefent cela 
s'entend de la premiere &fouueraine prouidence. Or tout ce 
qui fe fai fi par autres, quelque chofeque ce foit, eft toufours 
poflerieuracepar qui ilfèfaicl-, comme ce qui fe faiél parla 
loy eflpo^erieur à la loy}&ce quiftfaitt' par nature eft pofle-
rieura la nature: aujft ce quife faifè parla fatale deflinee eft 
poflerieur à la fatale deflinee,&faut quii foit plus récent & 
plus moderne:parquoy la prouidence fupreme eft la plus an­
cienne de toutes,excepté celuy feul de qui elle eft l'intelligence 
ou lavolonîé,ou toutes les deux enfemble.qui eft le fouuerain 
aucleur}ouurier & pere de toutes chofes. Et pour quelle caufe,, 
dit Timee, eft-ce qu'il a conftruiél toute la machine de ce mo-
dei'Tource qu'il eft tout bon, & qu'en celuy qui efi tout bon 
nef peut iamais imprimer ny engendrer aucune enuie ,ains 
en estant hors du tout en tout,il voulait autant qu'il eft pof 

ftble que toutes chofes luy reffemblaffent. Çhé receura cefte o-
rigine de generation & de la création du monde, telle comme 
les homes nous l'ont laifjeepar efcrit,il fera tresbienicar Dieu 
volant que toutes chofes fuffent bonnes & rien de mal,entant 
qu'il eftoit pofftble,ilprint tout ce quily auoit de l>ifible, qui 
rieftoit pas \requoyfimmobile,ainsfe mouuoit temer air emét 
& confufément fans ordre ne règlet&le fengea en bonne or­
donnance hors de celle confufon, ayant enfoymefme iugê 
que F vn eftoit trop meilleur que l autre : car il n" eftoit ny ri eft 

ionue-
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zonuenable à celuy qui efl tresbon, défaire chofe qui ne fufl 
tresbonne &tresbelleùlfautdonques efiimer, que laproui-
dence,ie dis la première & fouueraine, conflitua premier e-
mentcela,& puis de rang les chofes qui enfuyuent iufques 
aux ames des hommes,<£T après il créa les huicl Sphères, au­
tant comme il y a de principaux aigres,& dtflribua à chacu­
ne une ame, & les meit toutes comme dedans vn chariot fur 
la nature del 'vniuers,&leur'monflrales loix coordonnâ­
tes de la fatale defiinee. 

Qui fera celuy qui ne croira que par ces paroles il déclare di-
fertement & manifflement la 'Defiinee fatale eflre comme 
njne tribune aux harengues,&par manière dédire vne con* 
fiitutiondeloixciuilesconuenables aux ames des hommes, 
de laquelle il rend lescaufes puis après! Quant al a féconde 
prouidence. il la remarque & fignifie par ces paroles : Leur 
ayant ordonè loy de toutes chofes, afin que s'il aduenoit après 
quelque faute,ilfufl exempt &"noncaufe de la malice d'au­
cune chofe,il en effanditles ines par la terre , les autres fur 
la lunejes autres fur les autres inflrumens du temps, après 
laquelle diflribution il donna mandement aux ieunesDieux 
défaire des corps mortels, (y y adioufler ce qui defa.lloità 
lame humaine, & après auoir faiél & pafaiéî tout ce qui 
y efl adhèrent & confequent, qu'ils regiffent & gouuerntf 
fent le mieux & le plus fagement qu'il leur feroit pofflble le 
mortel animal,afin qu'il ne fufl pas luy mtfme caufe défis 
maux. En ces paroles,qu'il fufl exempt &• non caufe d? la ma • 
lice d'aucune chofe,bar après il cotte & monflre trefclairemet 
a l>n chacun la caufe de lafatale deflinee:& tordre '& office de 
ves ieunes dieux nous monfire laféconde prouidence, & fi seule 

O ij 
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encore qu'il ait attainél & touché en paffant lairoifiefme ,fi 
ceft pour cela qu'il a eftably les loix & ordonnances, afin 
qu'ilne peuft eftre accufecomme autheur de la malice qui fi-
roit en chacun,^ uis apres : car Dieu qui eft exempt de toute 
malice ri a que faire de loix ny de fatale deftinee, mats chacun 
de ces petits Dieux, tiré parla prouidence de celuy qui les a 
engendre%,faicl ce qui eft defon office. Que cela foit vray,& 
quecefoitl'aduis & la fentence de Platon, ilmefemble que 
les paroles du legifiateuren fies liures des loix en donnent affe^ 

fuß fans tefmoignagesSilj auoithomme quifuftfuffifantde 
fa nature>oupar dimnefortune engendré & néfiheureufemét 
quilpeufl comprendre cela, il ri aurait que faire de loix qui 
luy commandaient: car il ri y a ny loy ny ordonnance quifit 
plus digne ny plus puiffante que lafcience, & n'eftpas loifible 
qu'ilfoit ferfny fubieélâ. perfonne,sileft veritablemet& tea-
lement franc & libre de nature, ains doit commander par 
tout-Quant à moj,ï entends & interprète ainfilafèntence de 
Platon: car eftat la prouidence tripleja première, comme cel­
le qui a engendré la fatale deftinee, en quelque manière la 
comprendüaféconde eftant engendrée auec elle, eftaufti tota­
lement comprinfe & ambraffee quand & eUeda tierce^com­
me eßant depuis engendrée de la fatale deftinee,<& comprinfe 
dejjous eüe,enla mefme forte que le font ce qui eft en nous & 

lafortune comme nous auons diél: car ceux à quiïaffiftance 
delapuiffance d'vn Dœmonaide,ainficommedicl SocrateSj 

expofant que ceft que l'ordonnance ineuitable d'^Adraftie. 
Ce font ceux la que toy mefmtfens £r entends bien, lefquels 
croiffent & viennent en auant incontinent '.ainfifaut il at­
tribuera ceftc tierce prouidence lafaueur que font les 

mons 
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mons à quelqu'un , & ce que foudainement ils deviennent 
grands par force delà deftinee: brief il ne peut efire doubteux 
àperfonne que cela n'appartienne 'à la deftinee. Etil'adue-
turepourra-ile^re trouuéplus vray femblable , que mefme bt 
féconde prouidence fuß comprinfe foubs la deftinee\& en fom-
me tout ce qui fe fait entier-ement,attendu mefme que la de­
ftinee,comme fub ft ance,a efté'par nous diuifee en trois parties: 
&le propos de la cbaine comprent les reuolutions des deux 
au nombre & au rengdes chofes quiaduiennent parfuppofi-
tiommais quant à celaie n'en debatrois pas beaucoup^ ajfa­
uoir s'il les faut appeller,aduenans parfuppofition,ou bien co­
lonics a la deftinee^attendu que Ha deflinee mefme comman­
de vn autre deftin. N öftre opinion donques, à la dire par ar­
ticles abbrege^eß telle. Mais la fentence contraire ne met pas 

feulement toutes chofesfoubs U Deflinee, ains felon & par 
la deftinee. Or tout accorde a autre,&ce qui accorde à autre,, 
il eß tout clair qu'il eft autre. Selon cefte opinion donques, le 
contingent a efié dit le premier, ce qui eß en nous lefécond: la 
fortuneje troifiefme:&l'accident ou cas fortuit, auec tout ce 
qui depend d'eux,louange,Ma fine t&tous leurs aßie%,le qua-
triefmede cinqiefme & dernier de tousjes prières aux Dieux 
leurs ceremonies grferuices. Au demourant, quant a césar-
gumes Sophifiiques que l'on appelle Oyfeux,&moiffonneursy 

& aceluy quelon appelle contre la Deflinee 3 ce ne font que 
vaines arguées & laqsfophiftiques,filon ce fie opinionrmais fie 
Ion lafentence contraire,la premiere & principale conclufion. 
efi3querien ne fe fait fans caufie, & que tout fi fait par cau-
Jesprecedents :la féconde, que ce monde eftgouuerné par na­
ture, qù il coff ire,con fient & cop atit auec Joy mefmes'.la troifi-

O ii) 
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iefmefemble pluftoft eftre de tefmoignages, dot h premier eft de 
la diuination qui eft approuvée de toutes fortes degen com* 
me eftant véritablement en Diew.lefécond l'equanim ité,& 
patience desfages, qui prennent doucement y& portent pa­
tiemment tout ce qui aduient,comme aduenant par ordonria-
ce diurne & ainfiqu'il appartient: le troifiefme, ce propos qui 
eft commun & Vulgaire en la bouche de tous, affauoir, que 
toutepropoftion eft ou vraye oufaulfe. Nous auons ainfie-
flrainélce difcours en petit nombre de courts articles, afin que 
nous comprinftftms en peu de paroles toute la matière de la de-
ftinee. S'dfaut examiner'touscespoinéls la de l'vne& de 
•l'autre opinion auec plus diligente inquïftion,nous le ferons 
particulièrement. 

Comment felon l'opinion de Platon chacune amea fon aftre 
du commencement du genre humain'.&des ajfeBws 

propres du corps:de la félicitépropofee àceux qui 
lespeuuentfuppediter:&comment ceux qui 

viurontmal,fefonttranfmue^ es beftes 
.brutes femblables à la vie qu'ils au-

ront menée,iufques ace qu'ils 
foyent entièrement 

purge"^ 

Es paroles dictesjl affembla au mef-
me vaiffeau quedeuanr , les reliques 
de la première mixt ion , donc l a m e 
du monde eftoitfai(5te,nontanten-
tieres,ains dégénérâtes iufques au fé­

cond 
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cond& troifîefme degré. Doriques ayanteftablile z 

monde,il ordonna aux afhes pareil nombre dames, 
& bailla à vn chacun fa chacune: puis les mettant co­
rne en vn chariot, il leur enfeigna la nature de l'vni-
uers,&lesloix fatales, difant qu'elles auroyenttou-
tes vne mefme ongine,& premier commencement: fHCIaeti 

afin qu'aucune au regard de luy ,nefuft de moindre 13. 
condition,qu'après qu'elles feroyent femees & e f 
pandues chacune en chacun instrument du temps 
conuenable, i i deuoit naiftre vn animal trefpropre 
au feruice diuiu,& pource que la nature du genre h u ­
main feroit double , l'on eitimeroit celuy fexe plus 
noble,qui à l'aduenir feroit appelle homme. Quand 4 
les ames feroyent par neceflité inférées dedans les 
corps receuans continuellement augmentation o u 
diminution .'premièrement il eftoit force qu'vnfen-
timent intérieur commun à toutes,& naturel, fuft là 
efmeu par les pallions violentes: puis amourmeflé 
de douleur & plaifinen après crainte & couroux, ôc 
confequemment les autres affections femblables à j " 
celles cy, ou contraires. Comme ceux qui auec rai­
fon lespourroyent dompter,viuroyent iuftement:& 
les autres iniul lement , quiparicelles feroyent fur-
montez. Que celuy qui paileroit honneftement le 
temps à luy donné pour viure en ce monde, s'eniroit 
après fa mort à f aftre qui luy feroit député, & là 
meneroit heureufe vie à iamais . Qui feroit du 
contrairejil feroit tranfmué en la féconde naiifance,. 
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d 'homme en f emme. Que fî lors il ne Yamcndoit , 
tant qu'il iroit en auant,il feroit toufîours tranfmué 
esbellesbrutesfemblablcs à fesmœurs : fans auoir 
iamais rcpos,iufques à ce qu'il recommençait fuyure 
laconuerfion de la nature mefme & femblable, qu'il 
auoit dedans foy au parauant,& euft perdu la malice 
& confufion turbulente qu'il auroit acquife du feu, 
de l'eau,de l'air,& delà tcrre,& recouuraft fa premiè­
re & parfaicte habitude. Quand Dieu leur eut tout 

6 ordonné enlamanierefufdi&e:pourn'eftreâTadue-
7 nir tenu de leurs vices & imperfections, il enefpan-

dit les vnes ames en la terre, les autres en la Lune , les 
autres és autres inftrumens du temps. 

Ilfutexempjc&noncaufe de la malice d'aucune 
chok. Par ces paroles il cotte & monflre trefclairement la 
caufe de la fatale deftinee & tordre & office de ces ieunes 
dieux nous montre la féconde prouidence, &fi femble enco­
re qu'il ait attainéî & touché en paffant la troifiefme, fi 
c'eft pour cela qu'il a eftably les loix & ordonnances afin 
qu'il ne peu fl eftre aceufé comme auéleur de la malice qui 

feroit en chacun puis après . Car Dieu qui efi exempt de 
toute malice, n'a que faire de loix ny de fatale deftinee. 
tJWaîs chacun de ces petits dieux tiré par la prouidence de 
celuy quilesaengendre^jfaiélcequiefldefin office. Que 
celafioit •vraygr quecefoit l'aduisde Platon il appert par 
ce que luy mefme en eÇcrit és liures des loix . S'ily auoit 
(dit-il) homme qui fuft fujfifiant de fia nature ou par diuine 
fortune engendré>& néfiheureufiement qu'ilpeuftcompren­

dre 
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are cela :il riauroit que faire de loix qui luy commandaf-
fenU Car il n'y a ny loyny ordonnance qui fit plus digne 
& plus puiffante que la fcience : & pas loifiUe qu'il foit 
ferfny fubiett aperfonne, s'il efl "véritablement & reaile* 
ment franc & libre de nature, ains doit commander par 
tout, Tlutarque entend & interprète ainfi la fentence 
de Tlaton. Car estant la prouidence triple, la première 
comme celle qui engendre la fatale deflinee en quelque ma­
nière la comprent. ha féconde eftant engendrée auec elle > 
efl aujfl totalement comprinfe & ambrajfec quand & elle, 
la tierce comme eftant depuis engendrée de la fatale defli­
nee & comprinfe deffoubz elle en la mefme forte quelles 

font, ce qui efl en nous & la fortune a qui baffifiance delà 
puiffance d'vn Démon ayde comme diéî Socrates expofant 
que c efl que l'ordonnance ineuitable £%*Adraflie% 

Ces paroles dictes. / / propofela mixtion des m%- * 
tiens dont Came du monde aeflé compofee, &fai$ la no­
flre des reliques qui en efloyent demeurées, ceft affauoir 
de la nature mefme &diuerfe, ¿7* de la fubftance diuift-
ble. Lefquelles reliques {dit-il) ri efloyent tant pures que 
les premières natures : cefl à dire que noflre raifon rtefl 
polnéî entièrement pure, ny C intellect fncere, ains cor­
rompu par le vice du corps \ & par les affections qui luy 
font infeparablement binâtes. Noflre ame donc efl mix­
te comme celle du monde , £r eft diuifee en long , dont 
îvne partie demeure entière , &* indiuifble. Parcefle 
partie nous cognoiffons toutes les chofes diuines, & de-

P •' 
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uiennentfages ceux qui les cognoiffent. L'autre eft diuifee 

feptfois, à l'exemple des fept planettes par mcdiete% arith­
métiques , géométriques, & harmoniques > comme il aefté 
mmftré cy deuant. Ceft la faculté de lame diéle opinion, 
moyennant laquelle nous cognoiffims les chofes fubieéles à 
continuelle génération & corruption-» Or a le Philofophe 
ainfi canftituê noftre ame t pour nous' donner à entendre 
quelle fait ce qui eft intelligible, &fenfibk &les rai fins 
des deux natures en elle mefme. 

Doncques ayant eftably. Tfeuant quefaire la(èmen-
ce- des ame s, ft attribue a chacune eftoillefon ame, afin que-
ftans portées par mefines chariot^, & faifans mefines cir-

rvjfl^ cuitsauec les,efto'illes,elles confideraffentla nature vniuev 
^ feUedu monde, 

fiutl. 47. ^ Quand les ames. Ce corps tetreftre ne demeuregue-
Les lois

 r e s e n v n mçfmç eflat : oins reçoit inceffamment, ou ieéle de-
fetalcs, hors plufieurs humeurs dont il e fi fort agité: caria, nature 

luy a balle beaucoup de conduisis pour prendre tair & l'hu­
meur y&ietterles excremens du boire & du manger, repa­
rant toufiouts les incommodité^ de l'egeflion par nourriffe-
ment nouuêau,& par reffiration de lair nous environ­
nant. 

I C o m m e ceux qui auec raifon. Ceux qui refréne­
ront leurs a ffeélions (dit-il) vivront iufiement & tranquil- r 

lemept, & après leur dcce-^ retourneront au ciel . <JMavs 
les autres- qui fi laifferont fuppediter par paillardife & 
autres vices ,. ils reprefenteront la vie des beftes brutes 
jomme les choleres du lyon t lesgpurmans du loup : non. pas 
quil^deuiennent lyons ou loups,mais que par 'yné conti­

nuel-



D E P L A T O N . P A R . II. 58 
nuelle habitude de pécher ,ils deviendront tels que lyons ou 
loups-. 

Pour ncftre à laduenir tenu de leurs vices . / / mon­
tre que la malice ne vien tpas aux hommes par l'ordonnan­
ce ér Volonté diurne^ ains par leur imprudence & mef-
chanfeté. 

U fema les vns en la terre, les autres en la lune , les 
autres es autres inftrumens du temps. Plutarque & Fi-
cine lifent ainficepaffagejesautreslifent auSoleilenla Lu­
ne & autres inftrumens du temps. Plutarque donc deman­
dant pour quoy Platon diél que les Amesfont Cernéesparmy 
la terre, parmy la Lune & parmy les autres inftrumens du 
temps : & à ce redondant demande fî с efl poinél pour ce 
qu'il auoit opinion quela terre feremueoit auffi bien comme 
le Soleil &U Lune, & les autres cinq planettes,qu'il ap­
pelle inftrumens du temps, à caufe de leurs conuerfiobs,& 
tendit qu'il nefalloit pas imaginer ne fabriquer la terre, co­
rne f elle fufl ferme & immobile fur laixieu qui paffea tra­
ders tout le monde, ains l'imaginer mouuante & tournan­
te alentour, comme depuis xfAriftarque & Seleuque l'ont 
demonfiré,1'vnen le fuppofantfeulement, & l'autre l'affer­
mantà certes,outre ce queTheophrafle eferit que Platon fur 
fa vieiUeffefe repentit a auoir donné à la terre le milieu du 
monde place qui neluy efltoitpas •conutnable'iou bien{pource 
que cela efl directement contraire \plufieursfentences que 
ce perfonnage fans doubtea tenues)s il faut changer l'efcritu-
re,&mettrele datifau lieu du génitifentendant parles 
inftrumens du temps, non les aftres ny les eftoiHes , mais les 
corps des animauxtainfi comme Ariflote a definy lame eftre 

file:///plufieurs
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rafle continuel du corps naturel instrumental, en fuifi'an-
ce ayant vie, tellement que la fentencedece paffagela foiK 
Lésâmes par le temps ont tfiéCernées en des corps, fefer-
fiant d'inftrumens conuenablesJfytais cela encoreefi con­
tre fin opinion,parce que non en vn lieu feulement, ains 
en plufieurs >da appelle leseftoilles,inflrumens du temps, 
veu qu'il afferme que le Soleil mefme a eflê faict po/tr la 
difiinélion & garde du nombre des temps, auec les autres 
planettes^ Lemeilleur doncques efi ^entendre que la terre 
foit inftrument dutemps,nonpour ce quelle f>it mouuante f 

comme les eftoilles, mats pour ce quelle demourant touf-
ioursferme enfoy,clle donne aux après qui fe meuuentdt 
t'en tour d'elle, le leuer &le coucher, par lefquels font limi-
te% le iour& la nuiEt qui font les premières mefures des 
temps : ey* pourtant l'ailluy me fine appellee gardien ne & 
ouurîere véritablement duiour & delà nuièl. Qjfilfoit 
ainfi les aiguilles des horologes ne fe remuans pas auec les 
ombres ,.ains demourans fermes ,font infbrumens & mefu­
res du temps, reprefentansï obfiacle deUterre qui efiau de-
uantdu Soleil fe mouuant àï entour d'elle ainfi comme dicl 
Empedocle*. 

La terre faict lanuict en s'oppofànf. 
Aux clairs rayons du Soleil reluifant. 

Vojla l'interprétation quonjpeut donner. 

De la compofttion du corps humain* 

Apres 
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Pires celle femence i l permit aux Dieux 

Sfê S plus icunes faire corps rnortels,aufquels 
I z - ^ V l i r iîsadioufteroyenc tant de l 'amehumai-

_ ne qu'il en'feroit befoin,& autres cho fes 
qui en defpendeiitdcur commandant gouuernerau 
mieux & plus fagement qu'ils pourroyent l'animal 
mortel:finô qu'il voulfift eftre caufe de fon malheur. 
Ces chofes ainfi ordonnées, il perfeueroit conftam-
m e n t e n f o n eftat: &fes enfans cognoiffans l'ordre ' 
qu'il auoit gardé, ils lefuyuirentr &prenans le com­
mencement immortel de l'animal mor te l t à l'imita­
t ion de leur premier pere,ils empruntèrent du m o n-
de aucunes portions de feu, de l'air, de l'eau ,& de la 
terre qu'ils rédroy et vne autrefois:&îesaffembloyet 
non pas auec lyens infolubles, comme eftoyent ceux 
dontilsauoyentefléioints:ainsaccumuloyentbcau- 1 

coup de corpufcules inuifibles pour leur petite/fercV 
de plufîeurs formèrent vn corps, & appliquèrent à 
ce corps coulant dedan? & dehors les circuits de l'a-
me immortelle :lefquels comme fl on les euft p ion- 5 
gezenvnegroffcriuiere,n'arrcftoyent &nef toyent 4 
arrefr.ez:ains eftoyent portez à force, & portoyent, 
D e forte que tout ceft animal eftoit remué fans ordre 
& fans raifon par fîx mouuemens, 6c en fix differen­
ces delieuxjcefïaffauoir deuant & derrière, à dextre 
& à feneflre^haut & bas,l'eau abondante à foifon qui 5 
arroufok,& puis fortoit, & luy donnoit nourrifle-
ment.Encores apportoyent plus grand trouble les, 
parlions ex£erieures,quand Je corps eftoit offenfé par 

P iij 
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la violence du Feu, durté delà terrejiumidité de l'eau 
ou des vens impétueux portez par l'air, dô t l e smou-
uemenspaffoyentparlecorpsiufques à l 'amc, quia 
ceftecaufe ont efté depuis, & font encorcs auiour-
d'huy appeliez fens.Lefquels iufques à prefent exci­
tent maintenant émotion : coulant incefTamment * 
ceft humeur, &bat tant impetueufement les circuits 

6 del'ame:ils empefchetle circuit de la nature meime, 
7 cpulant au contraire, & diftrayant ceîuy de la nature 
$ diuerfe:tellement qu'ils tournent en toutes fortes,Ies 

interuallcs duples & triples (lefquels nous auons dit 
eftre di(pofez trois de chacun cofté)auec leurs medie-
tez & colligances fe{quitierces Jfefquialtres,& fefqui-
oclaues,quinepeuuenteftre fepareespar autre que; 
parceluy qui les a affemblees, & leur font receuoif 
tant de fra&ions & differêces de cercles qu'il eft pof-
fible, fans fe pouuoir bonnement rapporter lés vnes 
auxautres:ains font agitez confufèment,maintenant 

5> oppofices,maintenant obliques, & renuerfez ; çom-
me fi quelqu'vn mettoit la tefte en bas , & iettoitjes 
pieds en haut, il fembleroit )ors que les parties dex-* 
très tant de celuy qui feroit ainfi pofé, que des autres 
qui le regar4eroyent,fufTent (ène(lresj& les feneftres 
dextres, les vnes enuers les autres . Quand <lonc le 
femblablcaduient aux circuits de l 'ame, s'ils rencon­
trent extérieurement quelque partip de naturemef-
me , ou autre: ils n'en peuuent diieerner la cenuena-
ce ou differencejcomme eft ans lors incertains & def* 

n reiglezj&n'ayâns aucun principal circuit paujrguy^ 
de. 
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de. D'auantage quand les fens extérieurs touchent 
l ame afpremcnt,& l'occupent entièrement : ils fe ci­
blent la domincr,iaçoit qu a la vérité ils foyent faits 
pour luy fcruir& porter obehTancc. Pour ces caufes 
au commencement que l ame eft cncîofe dedans le 
corps mortel,elle demeure ignorante. Mais quand le ^ 
cours denourriïTement & accroiffementeft âmoin-
dry,de rechef les circuits recouurét peu àpeu trâquil-
lité: Ôc reprenans leur voye,fe modèrent auec le téps, 
& font remis en la figure propre à leur nature. Alors 
lesmouuemens de chacun cercle vont droicl;, & di-
feernent fans faillir la nature mefme d'auecques l'au­
tre, & rendent l 'homme les ayant tels, prudent . Et fi 
quelqu'vn y veut adioufter bonne inftitution & d i -
fcipîine,il euite vne grande maladie, & eft toufîours 
parfaidement fain. Au contraire s'il n'en tient conte, 1 4 
& laiffe le droit chemin de cefte vie,il demeurera im­
p a r f a i t Ôc imprudent, Ôc auec fon ignorance s*en ira 
de rechef aux enfers^ Mais cecy aduient après noftre 
naiflance. Parquoy il vaut mieux reprendre noftre 
propos, ôc le trai&er plus exactement, en monftrànt 
parraifons vray femblables,pour quelle caufe&pas 
quelle prouidence des Dieux chacun membre du 
corps a eftéaccommodé à chacun office de l'âme, 
' Ains a c c u m ù l o y c n t . r ^ î $ y e > ^ ç suoTH^OVUÇ^J(conion* * 
fiions inuiftbles, ou. affemblemens dé corpufcules femblables 
eu dijferens. 

• ' Corps-coulans dedans. Ilappelle le corpsfluidcypour les x 
âlimes qu il reçoit les excremèns quilrendcontinueUemet, 
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3 Comme fî on les eufl plongez.//appelle la matière 

corporeÛe riuiere,par ce quelle ne cejje iamais découler ,£¡7*. 
n'a point!: dan eft. 

4 N'arrcftoyent & h eftoytnt.Jl entend par ces'paroles 
l'humidité des enfans tcomme ditf Galien au liure, Que les 
meUrsde l'ame fuyuent la température du corps :& rend rai' 

fon de l'americepuérile. Car comme il diélau liure des loix, 
l'excejjîue chaleur & humidité qu'ont les enfans,eftcaufe que 
tous leurs mouuemens font defregle^9& qu'ils font tout con­

fusément &fans iugementf 

$ L'eau abondance àfoyfon. Les enfans à caufe delà 
grande chaleur qu'ils ont figèrent incontinent : & pour ce il 
leur faut donner fouuentnourriffement, comme pour les ar-' 
roufer. Etfortoit.Ce mot fe rapporte à tegeftion. 

6 Empeîchent le circuit.L'intelligence laquelle iaçoit que 
nepuiffe eftreempefcheepar erreur,oufaulfes opinïos, toutes' 

fois elle eft empefchee parlesfes fairefoeftat qui eft de comader 
7 Diftray ENT celuy de la. L'opinion, laquelle encores que 

nepuiffeauff eftre ojleeparlesfens, toutesfois eft contrainéie 
adhérer afaulfes opinions,&faire aéles non canuenables. 

* Tellemét qu'ils tournent. Les mediete^ & Analogies ou 
proportions jparlefqueUesles mouuemës de noftre ame eftojet 
accommode^aux mouuemens celeftes : voulant dire que les 
enfans ont l'intelligence oifiue : & que la rai fondeur fertfeu­
lement quad ils appetentce qui leur eft bonfityent ce qui leur 
eft contraire-.iacoit que à raifon des fens qui dominettils ne iu-
gentyOUimaginent bien* 

9 Maintenant oppofites, Toutes les opinions des enfans 
fontfaufes,pour autant qu'ils défirent communément ce qu'il 

leur 
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leur eß contraire, &fityent ce qui leureß commode. Ce qu'il 
neleur adtiiendroitiamaii /ils ne croyaient tant a leur Jens, 
quiles decoyuent. 

Comme fi quelqu'vn, Faignons deux hommes, dont 
Tvnf ? tienne debout naturellement:?autre ait la tefle renuer-

fee contre terre,&les pieds leue% en haut, & foyent ces deux 
hommes oppoßtes:^4lors silsßregardent,chacun defonco-
fiépenßra que les parties dextres ftyent fenêtres,&lesfene-
ßres,dextres, autant en aduient il aux ames au commen­
cement queuesfontmifies dedans le corps. Car l'enfant oyant 
direquïlyaye Imenature intelligible quiefi éternelle, & 
l'autre corporellefubiecte à mutation:adherantaufins,ilpen-
fera qu'il riy aye point d'intelligence, & receuraflulement la 
corporelle, d'autant qu'il la voit & touche. 

Nayans aucun principal. Qefiàdire que l'intellect e- *r 

ßant lors oißfne regist point les autres parties de l'ame,ny 
pareillement l'opinion qui eßaffubiettir par les Cens, & leur 

• obeifi,encores qu'elle femble à caufe defapremière dignité, re­
tenir quelque auctorité. 

Pour ces caufes zu.L'ame par l'excefßue humidité du 
corps,oublie ce qu ellefcauoit au parauant que d'y eßre miß. 

Mais qvL3.nd.Quandl'humidité, qui eß caufe dedemen- 13 
ce,diminue: commefilaficcité aidoit à rendre le s hommes pru-
dens,0 l'humiditéfols.Galien au liure que les meurs de lame 

fuyuentla température du corps. 

Au contraire. Pource que nous fommes compofe^ du 1 4 

corps & de lame,quiconque s aurafoin de l'vn & de l'autre, 
il fera parfaitement faimqui ne tiendra conte des deux, il fe­
ra maladif & debile:qui de l'ynfiulemct,iljera corne boiteux 

9 
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Voncques {ignorant qui najonçy que de fon corps, mener*, 
vie imparfaite:&pareillement celuy qui auec les bonnes o-
pinionsyne mettra peine d'adioufter l'intelligence & fiiencejes 
myfier es intelligibles y 

Comment les membres du corps font accommode-^ 

aux offices de lame. 

Remierement les dieux à l'imitation du 
monde ont faict vn corps rond , auquel 
ils ont collo-qué les deux circuitz diuins 
de l'amedequel corps rond nous appel-

Ions maintenant tefte:membre diuin, &: maiftre du 
relie qui c'ft en nous:& auquel les Dieux ont foub-
mis tout le corps entièrement pour luy obéir : pre-
uoyans qu'il feroit capable de tous mouuemês quels 
qu'ils foyent. Or pour autant qu'il y a en la terre plu-
fieurs montagnes 8c vallées, afin que la telle n'euft 
peine à les monter ,& defcendre^ilz luy donnèrent ce 
corps comme vnchariot ,pour aller plus àl'aifè.Au­
quel mefines ilz baillèrent longueur auec quatre mé-
bres:qu'on peut alloingner, 8c eftcndre : pour fe re-
mucr,prendre ou reietter ce qu'il voudroit,aîlant par 
tous lieux,portant au deifus le vray fiege & habitatio 
des chofes faincies &diuines,Voyla pourquoy nous 
ont efté baillez mains 8c pieds. Et eftimans que les 
parties antérieures plus nobles que les po/terieures 
& plus propres à commander, ilz ordonnèren t , que 
no lire mouuement fe feroit plus au deuant qu'au 

d.cr-
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derrière. Orfailioic il que l 'homme euft audeuant 
de fon corps parties feparees^ & différentes. Parquoy 
ils meirent premièrement au globlc de la telle, la fa- V e t j - e m 

cejôcenicclleinftrumens feruans à toute laprouide- crie 
cède l'amc:& ordonnèrent que l'Empire naturel de l ' w s m~ 

\ • n " ruinent. 

l 'homme feroit en ce deuant. Quant a ces inltiumes, 
les premiers furent les yeux portans lumière, qui lz 5 
compoferent du feu non pas qui brufle,ains de celuy 6 
qui par fa douce fplendeur enlumine chacun iour le 

j , 1 i t Dts yeux 

monde.Car i lz voulurent que le feu intérieur de no- & de u 
ftre corps,qui eft femblable à ccftuy cy,fortift le plus 
pur doucement & fouuentde toutes pars des yeux, 
mais principalement du mi ' ieu, & le plus gros de­
meurait. Quand donc la lumière du ioUr s'applique 7 

aux rayions de la veuë,&qu'vn femblable rencontre 
fon femblable: lors eft faict vn corps familier en la 
poin&e de nos yeux,par la concurrence de la lumiè­
re intérieure ôc extérieure. Or receuant tout cecy par 
fimilitude vnemefme paillon, s'il touche autre cho- . ' 
feoueî l rouché, i le lpandpar tout ce mouuement : 
qui depuis pénètre iufques à famé , & caufeie fens 
qu'on appelle veue. Mais la n u i d venanr s'efua- 8 
nouitcefeu fembIablc,cV ne pouuons voir : car to-
banten fon diflemblable^il eft altéré, & eftcinft, & 
ne s'aflemble plus auec l'air prochain, par ce qu'il eft 
fans feu, au moyen dequoy l'on ne voit plus, &d'a-
uantage induit fommeil. Et ont les Dieux a bonne <, 
raifon donné les paupières aux yeux pour couuertu- Des pm-
re:parlaclofturedefquelleslaforcedece feu de de- ? ' m s -

Q . ij 
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dans eft reprimee:qui adoucit & amollit îesmouue-
mens intérieurs, & confequemment apporte repos. 
Si le repos eft grand nous dormons fans beaucoup re-

I O uer:mais quand aucuns mouuemens plus vehemens 

n demeurer félon qu'ilz font,& la qualité des lieux doc 
Des ma- procedent:te!Ies s'enfuyuentcomunementlesimagi-
gimùons n a Qons , des fonges,& telle nous en demeure la fanta-
erj°K&es. çlc I c s è f 5 m e s reueillez.Quant aux fîmulachres 

qui procèdent des miroirs,&: de toutes autres fuper-
fices claires & poilies,la raifon n'en eft difficile. Car 
toutes telles chofes prouiennent neceffairement de 
la communion de l'vn & de l'autre feu, tant intérieur 
qu'exterieur:&: de la concurrence & conuenaneeque 
ils ont continuellement en la polliceurc, c'eft affauoir 
quand le feu des yeux fe méfie auec le feu opp@fîte, ôc 

l z Ce confond auprès du corps clair & polly. Et le dextre 
femble eftre feneftre d'vne façon afïèz eflrange,quâd 
a jec contraires parties des yeux nous attouchôs par-

£3 ties contraires du miroir.Mais les dextres refpondent 
aux dextres>& les feneftres aux feneftres,comme elles 
font quand la lumière mixte paffe auec celuy auquel 
eft meflee.Ceaduiétàraifondelapolliceure des mi­
roirs efleuee ça &c delà,qui deftourne la partie dextre 
des yeux à Ufeneftre du miroir,&; la feneftre à dextre 
& s'il eft tourné à la longueur du vifage 3 le fai£t fé-
blerrenuerfé,mefmement quand la partie fuperieure 

ies cdufts. de la lumière eft tournée en bas , & l'inférieure en 
friœifa- haut.Or eft tout cecy du genre des fécondes caufes 
l

t"riZ/" q«i ont f c r u y à Dieu, machinant la fouueraine & par­
faire 
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fai<5teIdee,iaçoit queplufieurs les eftiment non fe- , 4 

condes caufes, ains les principales de toutes chofes, 
comme celles qui ont la nature de froid & chaud,rar 
rcSc efpoix,& autres femblables, & nelaiffent à la 
raifon& intelligence aucun pouuoir. Car l'intellige-
ceeft feulement poifedee par l'arne qui efl: inuifible. 
Mais le feu,l'eauja terre,&e l'air font corps vifîbles. Il r* 
conuient neantmoins à celuy qui ayme l'intelligence 
& fcience,cherchcr les premières caufes de la nature 
fàgc,& cftimer fécondes celles qui font agitées par 
autres précédentes, ôc neceifairement agitent les au­
tres. Nous parlerons donc feparement de ces deux 
efpcces de caufes, tant de celles qui font auecques 
intelligence., les chofes belles & bonnes: que des au­
tres qui font fans prudence, & fansordretout ce 
qu 'il s'offre. Maisc'eft affez raifonné, comme il me 
femble, des fécondes caufeSjpourlefquellesvne tel­
le vertu a cfté donnée aux yeux qu'ils ont mainte­
nant . Refte cy après à déclarer le grand profrit qui Deivtn-f 

nous en efl: venu , moyennant la grâce de Dieu, te'crloui 

Car à mon aduis la veue eft caufe du bien o u e ^ ^ 
nous fçauons, Ôe n'euffent iamais efté inurntez 
ces propos que tenons auiourd'huy du monde v-
niuerfel , f i ronneu(t veu les eftoillesje Soleil, & le 
ciel. Maintenant après auoir cogneu par les yeux 
lesiours & n u i d s , les rcuolutions des mois & des 
ans, nous fommes paruenuz à la cognoiifance du 
nombre & du temps: auons recherché les fecrerz 
du monde , & de nature: dont finabîement eft 
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•lecomen- procedee Philofophic, le plus grand bien que Dieu 
"ï'ufi- reiciamais aux hommes , ne qui leur pourroi tadue-
fhie. nir. le dis donc que es grand bien efl aduenu princi­

er paiement parles yeux. Qif ehVil befoin de reciter les 
autres chofès moindres, dont les i<jnorans fontfru-
ftrez,&:viuent comme aueuglez, pleurans &regret-

1 - r tans leur vie en vain. Refoiuons nous donc en ce 
que Dieu a fai6fc principalement les y eux, & donné la 
veuë,afin qu'après auoir veu les circuits de l'âme faits 
auciel,nous puifïïons félon iceux drefFerles difeours 
de noftrepenfee qui leur font fèntblables,& les re­
cuire de confufîonj en ordre. Et quand les cognoi-
ftrons bien,& entédrons par raifon l'ordre d'vn cha-
cun,enfuyuons les conueriions de Dieu certaines, & 
modérons lesnoftres vagabondes & incertaines.De 

18 rechefdfemblequepourlamefmecaufe Dieu nous 
D e. 1*, ait donné la voix ôc l'oûye. Car la parole efl: parla 
vaixde 1 _ r i 1 1 l F 1 i 

l'ouje. dreûee,qui fert beaucoup. Semblablement léchant 
de mufique Se tout le plaifir qui en vient,a efté baillé 
à l'ouye pour l 'harmonie: attendu que l'harmonie 
quia mouuemens conuenabîes aux difeours de n o -
ftreame,ne proffite feulement pour donner vn plai­
fir vain à l 'homme vfantfàgement des mufes, com­
me il fembleauiourd'huy à beaucoup : ains nous a e-
fté donnée par les mufes pour réduire les circuits de 
noftrc amedifeordansenvn accord &conuenance: 
&larichmepouraideràofter la contenance defme-
furee&mauuaifegracequiefren plufieurs de nous. 

Premie-
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Premieresnent les Dieux. Selon l'opinion delPlaton, i 
jaraifon eft en la tefte,comme lire au cœur, 0* la concupis­
cence aufoye j dont il parlera en ce mefme liure bien au long 
cy après. 

A l'imitation du monde. La tefle a eftéfaiéle ronde à z 
limitation du monde luy a ejlédonné le mouuement rai-

Jonnable3qui eft la principale "Vertu de lame. çJXTais outre la 
rotonditéelle a eu les fens & inftrumens pour fentir, dont le 
monde riauoitbefioin, comme ila eftédiél, pour autant qu'il 
ri eflrien demeuré dehors le monde r& qu'il comparent tout 
dedans foy. 

Deuxdiukis circuits. L'ame raifonnablea deux ver- 3 
tu% qu'il appelle circuits,ou circumaéhons \lvne intelligible, 
l'autre opinatrice .parlesquellesfapience auec difeipline, & 
prudence auecques bonnes opinions font acquifes. 

Eteftimans que les parties antérieures. Comme le 4 
mouuemët du monde ferait a la partie antérieure: ainfî'Dieu 
a ~y oulu que le mouuementprincipal de l'hommefe feroit au 
àeuant* 

Les premiers furent les yeux. Trois chofes font necef 5 
fàires, félon Tlaton 3a conflit uer la veueja lumière du feu in­
térieure de noflre corps f ntantpar lesyeax, la lumière exté­
rieure du Soleil qui luy ayde, & la lumière qui procède des 
chofes'yifibleSyér'fîl'vn des trois défaut, l'on ne peut veoir. 
\Arifto te reprent Platon au liure du fens , de ce qui efl 
fenfible., 

Qui ls compoferent du feu. Le feu a deux vertu^ <j 
ou faculte^l'vne efl de bruflerj'autfe d'efclairer : car comme 
l auteur a dit au précèdentyrien. ne peut efhe veufansfeu.. 

file:///lvne
file:///Arifto
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7 Lalumiere du iour. La principale caufe de la vefteeBU 

lumière ir}terieure:mais il faut que celle du Soleil luy ayâe, 
car /incorporant auec celuyjjHïJoft desyeux le cofirmefé ti­
re les couleurs des chofes quon voit. 

8 Mais la nuict venant.Lefioleil couché,cefieufemblable 
efi eflainélpar les ténèbres de la nui fi, deforte que la lumière 
intérieure efiant destituée defin aide,demeure oifiue, ri oyat 
lors communication aucune aueclairprochain , &inuitêà, 
dormir. 

y Les paupières. Quand les paupières font clofies, lefeu 
quifort oit par les yeux eft referre dedas,qui depuis s'effad par 
les membres t au moyen dequoy no% mouuemens intérieurs 
fontarreße^, & dormons ,pour autant que l'effritrieftau^ 
cunement inqtrktépar la veue. 

1 0 Aucuns mouuemens. Ces émotions plus véhémen­
tes procèdent d'ire & d'enuie,d'amour, & de trop grandes 
apprehenfions de l'efirit. 

j j La qualité des lieux. Comme la tefte o% giß la raifion: 

ou du cœurfiu eft l'ire: ou du foy e,ou eft la concupificence. 
12, Et le dextre fembîe eftre feneftre. Il parle du chan­

gement de la veue.Carily a des miroirs creuxfaiéts comme 
vne demie ffhere,&quand l'on addrefifie la veue vers la bofi 
fe efieueejes parties dextres fem bien t eftre feneftres. 

J3 Mais les dextres . / / déclare line autre esfiece de veue 
qui apparoift és miroirsfiaiéls a la forme d'vn cylindre creux, 
vn dvne tuile creufe, & a demy longue ,c efi a dire qu'ils font 
longs & ronds, efquels la veue dextre vient au cofté dextre 
efieuégr oblique, <£r lafeneftre au feneftre. 

I 4 Iaçoit que ^luCizwuSTlufieuxs eftiment que ce qui eft 

in cor-
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incorporel ne peut agir ou patir,&que le corps ne peut feruirX 
ce qui efiincorporel,comme a l'intelligence : ains que les corps 
parleurs propres qualite^caufent cefle diuerfité dechofesco­
rne la terre & l'eau auoirpouuoir de refroidir, le feu & l'air 
c(cb auffer.de rechef la terre & le feu de referrer & endurcir, 

'l'air&l'eau de relafcher & amollir, ou faire fondre, outre 
que le feu a diuerfes vertusfélon la qualité des corps ou il efi 
addrejfétcar maintenant il referre, maintenant ilrelafche^ 
comme quand il endurcit le limon, & amollit la cire. 

Ilconuientncammoim.Quiconquesveut efirepar- l$ 
Jrai£lement fcauant,il doit mettre peine d'entendre plus toft 
les caufespremières de la nature intelligible, que lesfienfibles, 
quifiontlaplupartfortuites & incertaines. < 

Les autres chofes moindres. C efi affauoir les autres 16 
art & difciplmcs. 

Refoulons donc.D/e# nous a donne principalement les L 7 
jeuXyafin que confiderans les circuits diuins au ciel, & co~ 
gnoijfansceux de noftre ame^qui leur reffemblent, nous ejfor-, 
çons les reigler,& modérer fur eux. 

De la voix, & de louve. Il y a deux fins qui feruent i% 
principalemet à laphilofopbie/efiaffauoirla veue&l'ouyc. 

Fin de la deuxiefme partie du Timee. 
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L A T R O I S I E M E . 
P A R T I E D V T I M E E 

D E P L A T O N . 

ë Tbilofophe à trai$èiu(quesiey des cho-
fesprocédantes fans moyen de lapromde* 
cediuiney&que Dieu afaiélesfurie Pœ* 
tron & exemplaire du monde intelligible, 
Voulant cy après expliquer la fubftancc 
vniuerfelle du monde fenfibleyd commence 

à parler de la matière première', qui eft le Commencement de 
route génération delà conftimtion desquatre elemem ,dont. 
h monde efte(lably:de leurs naturefîgures & quatite^xorn-
ment'défontmefie^les vns 'auecles autres •.delaqutUemix-' 
non procède la yarietéde tant de chofes que mus voyons: de 
ce qui fuit la mixtion des elemensyeommefont les métaux & 
les pierres, ¿7* autres corps ayans parties ftmilaires: des paf-
Jions communes-à tout le corps 0* particulières de quelques 
membresy foyent manifeftes ou occultes:des effeces de yolu-
pté'& de douleur: dmfensy<&de leurs obieéîs '.des faueurs,, 
edeuryVoi^gr couleurs. 

COM* 
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COU M E N T LE «MONDE y i 

efiécrééparl'intelligence mejlee auecla necejjtté. 

Ous auons iufques à prefent parlé 
prcfquç toujours des choies fai&es 
par l'intelligence: il faut aufîi parler 1 

de celles qui viennent par necefïité. 
Car la création de ce monde a efté ^ 
meflee deneceffité, & d'intelligêce. 

Mais comme l'intelligence commandait à la neceffi-
téj&l'induift communément à faire bonnes choies, ^ 
& neccfïité cedaft & obeift à fa fage perfuaiion : en 
telle maniere ceft vniuers print commencement.Qui 
veut donc parler ì la vérité de fà création,i l doi t , 
méfier l'efpece de la caufe errante en tant qu'elle eft 
neceffaire.Ce que nous ferons commodemé t , fi pre­
nons de rechef nouueau commencement, & difeou-
rons fur ce propos ainfî qu'auons faici: fur le prece-
dcnt,commençans de rechef à fon origine. Confïde-
rons donc quelle eftoic deuant la création du monde 
la nature du feu,del'eau,de l'air, & delà terre,& quel­
les eftoyent leurs pafïïons.Perfonne iufques à prefent 
ne s'eft ingéré monftrcr leur generation, ains en par­
lons comme s'il eftoit affez notoire,que Ceft que feu 
& chacun des autres : Scies conftituons elemensdu 
m o n d e , iaçoitqu'enuersles fages & bienaduifez ils 
ne foyent quali à comparer aux fyllabes. Toutes fois ^ifi.U. 

nous n'a-ions délibéré parler pour ceft heure du prin- JftlJ/?. 
cipe ou principes de l'vniuers,ou quoy qu'on en pen- naturelle, 

R i j 
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fe: non pour autre raifon, fînon qu'il eft difficile fuy-
uant cefte manière de proceder,declarer ce qu'il nous 
en {emblème vous attendez donc pas d'en rien puyr 
pour cefte heure:aufïî ne m e repute ie allez fuffifant 
pour entreprendre telle charge Mais ainfi qu'il a efté 
dit du commencement , nous fuyurons les raifons 
vrayfembîablesjqtic nous mettrons peine de vous 
expliquer au mieux qu'il fera pofïible^ôc recommen­
cerons parler de toutes choies en gênerai, &par le me­
nu, prians Dieu derechef en ceft endroit, comme au-
cteur 6c conferuateux du prefent difcours Se difputa-
tion,qu'il nous vueil'.~ conduire de ceft admirable & 
non accouftumee expofîtion,, à doctrine vrayfem­
blable. 

i De celles qui viennent par necefïké.Z^ matière dot 
eftl'vniuerfîtédes chofes, & <\ui ejlla naturepatible, fau­
tant quelle eflfubieéle au corps ou prouiennent les qualité^, 
quantite^& tous autres accidens. Et comme elle ne fe dépar­
teiamaisde fa naturepropre, elle efttoutesfois diuerftfteepat 
les efj>eces &formes contraires qu'elle reçoit. Il appelle ce fie 
matière necefjité,pour ce qu'elle n eft la principale caufe delà 
conftitution du monde, ains qu'il eftoit necejfaire l'adioufter 
pour la fubflance corporelle. 

r Création de ce monde mefïec de neccfïîté 6c d'in­
telligence. Création mixte,pour ce quelle eft dediuersele-
mens: laprouidencedominant'& outtrant, &la matière o-
beiffant & fe laiffant manier, le monde fenfible a eftéfatal.. 

$ Caufe errante ou erratique, i.de la matière première,. 

pour 
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pourfon ancienne agitation confufe & defor donnée. 

Etlesconftituons elemens du monde. Les lettres 4 
font les elemens du langage,puis les fyttabes : & pource ildiél, 
que ces quatre corps ne font quafi à comparer aux (illabes. 

,Car le premier élément del'vmuerseft la matière première 
informe, & fans qualité, que forme l'eftece intelligible ,pour 
donner eflreau monde. De la matière &dehjpece procède 
le feu pur & intelligible, & autres espèces intelligibles des ele­
mens , dont finabïement viennent ces matières Jenfbles de 
feu, d'eau, terre,ait* 

"De la matière premiere:&comment les elemens baillent par 
tour & circuitioncontinuellegênera tion 

les vns aux autres. 

Efai<5fc nous reprendrons noftrc propos, ^RIFI.U. 

qu'il conuient repeter de plus haut , & le l,t'l'fT. 
diuiler autrement qu au parauant . Car URNE 1.1. 

lors nous ne le diuifions qu'pn deux ef- l ' d e l é&*' 
peces , maintenant il y faut adioufter la troifîefme. 
Les deux fufrifoyentau precedétd'vnpour exemplai­
re eftant toujours mefme.,& compreliéfible par l'in­
telligence feule: l'autre pour l'imitation de l'exem­
plaire, fubiect à génération eftant vifible. Et 
pour ce que nous eftimrons ces deux fuffire: lors ne 
adiouftafmes le troifiefrne. Il fembïe maintenant t 
que la raifon nous contraigne vous déclarer vne 
efpece fore difficile & oblcuie. . 1 : 

» ! ~ ' 1 i ) - ' A ; > R iij .. 
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Adonc quelle nature , ou quelle, force l'eftimerons 

3 nous auoiriCeminemenç qu'elle eft la rettaitte , & 
^criji.c. comme nourrice de coûte génération. C'eft fa vrayc 
ùfajL nature qu'il conuient mieux efclaircir, iaçoit que ce 
mde. (oit difficile à merueilles ; veu mefmes qu'il faut au 

4 parauant qu'en yenir à la demonftration, mouuoir 
vne doute du feu,& autres elemens, & demander le­
quel d'enrr'eux doit plus toft eftre appelle eau que 
feu,ou air que terre; ou pourquoy l'on n o m m e ainft 
pluftoftquelqu'vnparticulieremét, que tous enfem-
bleJl eft difficile d'enparler véritablement &certai-
nement .Commenty procéderons nous doc,& quel­
les raifons en pourrons nous dire ? Premièrement ce 
que nous appellions n'agueres eau, quand elle eft e-
peffie, elle femble deuenir pierre ôc terre: quand elle 
euapore,eiprit &air.Aufli Pair bruflé eft conuerti en 
feu:lefeu£ifain6fc & engrofli, tourne en l'air d e r e ­
chef l'airefpoix,en brouees & nuées ,dont procède 
l'eau. Et hiiablement nous voyons de l'eau eftre en­
gendrée terre & pierrcsîde manière qu'ilz baillent les 
vns aux autres par tour & circuition, vne continuelle 
génération. Puis donc qu'ilz ne demeurent iamais en 
mefme eftat,qui fc pourroit affeurer, fans crainte de 
repxeheniîcuijde pouuoirbonnement difeerner l 'vn 
•de l'autre ? parquoy nous y pourrons procéder en la 

5 manière qui s'enfuit plus feurcmenc. Ce qu'on voie 
toufiours eftre formé maiatenant d'vne forte, main­
tenant d'autre,& femblablcaufejj, i lnelcfaut nom­
mer fçu,aîns tel que feu: nel'eau,ains telle chofe que 

l'eau: 
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reâu^ain i i l c sautres^eommc n'ayans aucune ftabi-
lité .Kousles deuons audi defignèr par noms dont 
nous vfons,vouknsdemoftrer quelque chofe i c o m ­
me quand difonieecy oueelaccar ils fuyent r ôc n'at­
tendent Jamais cefte demembration conaenanteaux 
chofes qui font ftables, ain£ chacun d'eux doiteftre 
appelle tel ou tel,feIon fa fimilitude, c o m m e fe f eu , 
& tout autre qui a generation . Mais ce en quoy ilr 6 
fcmbìenteftrefaÌGT:s,&de rechef con f o m m e z , dore 
cftre feulement defigrié par cecyou cela,& non t ou -
tesfoisappelle chaut , ou blanc,ou autrementrec que 
nous mettrons peine vous dire plus clairement. 
Si quelqu 'vn prenant de i'pr en faifoit continuelle­
ment diuerfes figures fans ceifer de muer les vnesés 
autres, & o n l'interrogali fur aucune de ces figures 
que ce feroit, ¿1 refpondroit verirablemcnt quec'efb 
er.Mais d'alfeurer que ce fuft triangle ou autres figu 
res,qui font continuellemenrfaicies & changees ,c5-
mcnàlavet i téenesdemeuroyénT, iln'y auroit pro-
pos . i l conuiene fe contenter de cefte rcfponfe, & au­
tant en eftimer de la naturò qui reçoictous corps,quc 
èlle eft tóufiours-mélme: car elle ne d iminue point® 
ctcpóuuoi'p ou faculté,ains reçoit continuellement 
tout fans en retenir iamais- aucune forme f emblab lc 
Ellêeffccxpdfee a toute nature: pcmr receuoir coure 
formes& éftant par les choies fùrUettaMiteS' ag irce l i ^ 
formée aucunement, femblceflrre rrtainrcfïant d'vnc 
fi>rte)ftiainrenantd>autrd.Orqifantàcê qui entre & 
etì fortit,no'us eftimos tout çeU ebmittë urhukchres: % 

http://pos.il
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tirez des chofes eftants véri tablement, d'vne façon 
toutesfois eftrange & difficile à expliquer , comme 
vous orrez cy après.Docques il nous conuient à pre-
fenc excogiter trois genresd'vn quieitcreéd'autreou 
eitfai&elagencrationde troifiefmc dont prend 11-
militude ce quieft areé.Nôus comparerons ce quire­
ço i t ^ la mcre:dont l'on préd,au pereda nature moyé-
ne de ceux cy,à 1 enfant.Toutesfois comme telle na­
ture foit pour receuoir toutes fortes de former j a ­
mais lefubicftde celte formation ne fera bien pre^ 
parc,s'il n'eft informe, &naturellemet dénué de tou­
tes les formes qu'il doit receuoir: car s'il eftoit fera-
blable à aucune de ces chofes * quand furuiendroit la 
contraire ou autre nature quelconque, il ne lapour-
roitiamais bien reprefenter,ayantdéfia l'autre. Con­
cluons donequ'iifaut ce eftre exempt déroutes figu-» 
res ou formes,qui doit receuoir en foy tous genres. 
Comme ceux qui veulent faire vnguens bien fentâs, 
ils préparent leur matière humide,de forte qu'elle ne 
aye aucun o deur propre : ou qui imprime en matie-» 
re molle aucunes figures,ils nyenlaiflet aucune pre^ 

* cedente,ains l'vniûent & polliiTent bien proprement 
ainfieequi eftordonépour receuoir les fimulachrcs 
de toutes choies eternelles^nedoit auoirde foy for­
me quelconque.Nousne dirons donc que la mere& 

. réceptacle du monde vifibte& fenfible foit la terre, 
l'air,lefeu,ou l'eau, nychofequi foit faicte de ceux 
cy,ou dont ilç foyent faicl:s:ains que e'cft vne efpece 
inuiiible,infbrmc,fufeeptible de tour , participante 

aucu-
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aucunement de l'intelligence: en manière neâtmoins 
fort douteufe, & prefqueincomprehenfible . Mais 
«ntant qu'en pouuonscognoiftre par ce que deffus, 
nous ne faudrons à dire que ce feu en femble eftre v-
ne partie efchaurFee,&l'eau vnc partie humectée: 
autan t de l'air Ôc de la terre, félon qu'elle reçoit leurs 
fîmulachres. 

Vous déclarer vne efpece,&c. Sinous voulonsfeauoir 
que ce(l que matiere}prcnbs l'home pour exemple feparons en 
lame par intelligence Jeparos en aujfi toute couleur^ habitu­
de corporelle ,come eftcbaut,fioid,dur,mol,& autresfembla-
bles,en après la figure fnablemet toute fàgradeur, & me Jure, 
par aduature quelqu'un dira qu'il ne demeure ne & qu'il ne 
peutconceuoirenfonejfritjequieftpr'ué de toutes ces cho­
fes, t^îais ilfautaduifcràce qui efl mis dedans les fepulchres 
magnifiques,&confiderer qu il y a eu quelque corps qui eft 
par longueur de temps réduit en poudre ey en terre. Il efl cer­
tain qu'ily a quelque chofe leans qui a eu au parauant efjece 
d'humanité enfoy,zy qui a maintenant apparence de terre: 
& que ce peut quelquefois,ou bien eftre cuit par le feu,& co-
uerti en picrre-.ouefiant labouré produire herbes, ou prendre 
quelque autre forme de naturel on riy voit couleur ny figu­
re , ou autre habitude de corps qui eftoit "yeue, ou touchée au 
parauanf.mais ce perpétuel qui eftoit premièrement homme, 
& eft maintenant terre,ne doit eftre référé aux chofes vifiblés 
& touchables jd'autant qu'il demeure, & les autres Je per­
dent. Parquoy ce folide qui eft expofé à toutes agitations & 
altercations de natureJft véritablement la matière que nous 
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appelions première. Et quand nous appelions chair &os.la 
matière de l'homme, les pierres & les bois de la maifon, nous 
ce difons par fimilitudefeulement:mais la forme qui eflence • 
corps quand il eftoit homme, s'appelle ame : £<r quand il eft 
mué en terre ,s appelle terrexe qui efi conuerti en pierre ̂ pierre: 
en eauyauraforme d'eau, fis ne peuuent eftre yeu%,mais bie 
conceu^,non pas tels qu'ilsfiont,&eft certain qu'ilsfiont quel­
que chofe,& que la matière demeure toufîours : que l'itne 

forme eft chaffee pari 'autre,& quelle prend nouuelleface par 
les chofesfuruenantes. 

z Adonc quelle nature,ou quelle force l'eftimerons 
nous auoir.Ld matière première a diuerfes quantité^ £<r 
qualite%,noneffeéluellement,ains potentiellement;pour l'in-
conftante conuerfion mutuelle de l'~)>n en l'autre. 

3 Certainement quelle eft la nourrice,& comme re­
t r a i t e de toute génération. Toutes chofes créées font ne-
cefifiairementpuis quelque temps:&font les mortellesfimula-
chres & images de s immortelles, & véritablement efiœns. Or 
prennent elles leurfiubfiance en la matière, pourtant qu'elles 
y apparoiffent, & nousfontfouuenir delà matière. jl l'ap­
pelle donc leur réceptacle,pour ce qù ellesj viennent exterieu -
rement, comme les marques fur la cire. Nourrice, Pour ce 
quelle les reçoit, comme enfongyron^ & entretient^ 

4 Mouuoir vne doute./ / eft difficile dificernerles quatre 
elemens les Uns des autres , pour ce qu'ils ri ont aucune pro­
priété fiable & certaine,qui demonflre la nature d'vn cha­
cun. Ilfuiél donc la première difficulté fur la conuerfion réci­
proque,que fiont les vns elemens aux autres. 

5 Ce qu'on voit toufîours eftre formé maintenant 
d'vne 
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d'vnc forte maintenant, d'autre. Quand nous voyons 
quelque partie de cefie matière efire muee en vne autre matiè­
re comme aufeu,il ne faut deftgnex pour cecy ou cela, qui font 
propres de l'effence, mais par ce qui eflpropre de la qualité: & 
ne faut dire \ecy,maïs tel ou tel.Car la mutation que reçoit le 

feu-.nefefaïftpasfurleffence qui n'a rien contraire, ains fur 
la qualité ou fe trouuent les diuerfite% & contrariété^. 
Mais ce en quoy ils femblent eftre faicts. Illteut dire 6 
quela matière première doitfeulement efire defignee parce-
cyou cela: attendu quelle feule ri a qualité ou forme quelcon­
que,& negeçoit mutation en qualité^ contraires, ouformes 
différentes, & demeure toufiours mefme. 

E fiant par les chofes furuenantes agitée & for- 7 
mee. La matière première ejl defoy immobile, £<r reçoit feu­
lement mutation parles eft>eces,ayans forme ou mouuement, 
& demeure toufiours en mefme condition. L'exemple auffi ou 
l'idée demeure toujours en fa fubfiance propre, comme Dieu 
perfeuere toufiours en vn eftat:mais lesfimulachres changent 
fans fin par vne viciffitudeperpétuelle de mou rir t&de naU 
flre pour l'inexcufable neceffitéde nature. 

Simulachres tirez des chofes véritablement e- 8 
fiantes Des idées, & font former d'elles fuyuant l'exemple 
deffufdiéle. D'vnefaçon eflrange. 1/ efl difficile & prefque 
inexplicable de confiderer, comment des idées fincerespeult 
prouenirlafimilétude aux chofes natiues:fi c'efi comme les 
marques qu'on imprime fur les matières molles, ou tout 
ainfique quand l'on transfère d'l>n exemple en quelque ma­
tière les trais,comme en la peinture. 
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5> Trois genres / / parle improprement pour autant que la 

matière & l'exemple nefont pointgenres, ains premiererfub-
fiances. Ces trois genres font l'effece créée,la matière ou les e-
Jfeces dijfolubles prennentfubfiance, & l'idée qui efi l'exem­
ple de toutes les chofes que nature produit!:, & qui font conte­
nues en la matière première.. Il compare la matière a vne mè­
re J'idée au pere,l'efi>ece créée des deux à l'enfant,qui efi moy fi­
ne entre la nature véritablement efiant, & la matière qui 
efi, mais non pas toufiours mefme. 

S'ily a des Idées* ^ 

Ais diftinguant le prefent propos auee 
pLusderaifon.confiderons fur ces ele-
mens, & mettons en auantvne queftiô\ 
Affauoir s'il y a quelque feufeparé delà 

matière permanent en foy, & autres dont nous par­
lons communementjcommedemeurans à par eux: 
ou s'il n'y a veritabl ement que ceux que nous voyons 
& cognoiffonspar le fentiment du corps: fî outre 
ceux cy,il n'en y a point d'autres, oufî e a vain nous 
attribuons à chacune chofe Ton efpece intelligible,& 
ne font que paroles.Quoy qu'il en foit,nous n'é vou­
lons rien affermer pour cette heure témérairement, & 
fans 1'auoirbienati parauant examiné* ne trouuons 
toutesfois raifonnable méfier à ce long propos autre 
di'putation longue&ennuyeufe,ne faifant rien àpro-
pos: mais la manière de procéder qui comprenne en 
peu de paroles grandes chofes,nous fera conuenable. 

^ S'il 
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S'il y a quelque feu feparé de la matière. Il veut mo- 1 

flrerquecefeufenfible faitfimulachre de l'intelligible : fèm-
blablement la terrefenjîblefait l'image de la terre intelligible, 
& ainfi des autres. 

Différence de ïopinon & de l'intelligence. 

Oicy donc mon aduis quant à ce : Si 1 
l'intellecT: & vraye opinion font deux 

| genres, necefîairement ils fubfiftent 
à par eux,&: font pluftoft intelligibles 

, que fenfibîes : ou fi la vraye opinion : 

ne diffère en jien del'intellecT:,comme 
penfènt plusieurs , il faut eftimer certain , tout 
ce que nous fentons par le corps. Or font-ils deux 
d'autant qu'ils ont efté faicts feparement, & font dif-
femblables: carl'vn nous eft baillé pardocl:rine,rau-
treparpêrfuaiioml'vneft toufîours accompagné de 
vraye raifon, l'autre fans raifonrl'vn immuable, l'au­
tre muable:que tout homme participe de vraye opi­
n ion , & les Dieux de l'intelligence, ou bien peu 
d'hommes, 

L'intellecT: & vraye opinion font deux genres. Si 1 
ïintelleêly vraye opinion riejloit quvnjout ce que cognoif-
fons par le corpsfer oit certain & in dubitablement vray:ma'is 
Jîlavraye opinion a moins que l'intelleél,ce rieflpas vne mef-
me cbofe, ains font deux difiemblables: & différent les chofes 
qu onfenty de celles quifont entendues: & fi ceux qui fentëty 

S ii; 
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& ceux qui entendent font differens : il eft neceffaire que les 
effeces intelligibles foyent^qùon appelle Idees. 11 nomme in­
tellect le mouuement de l'ejjrit comprenant, & compare l'o­
pinion à l'intelleól enplufieurs liures, mais plus euidemment 
en fa republique, 

x Si la vraye opinion ne diffère delintellecl:. Plufieurs 
philofophes onteftimê que les principes des chofesfujfent corps, 
comme Thaïes JMilefien & autres. 

TDe rechefde la matière premiere, &feconde, 
& du lieu. 

Vis qu'ainfieft , nous confeffons donc 
qu'il y a vne éfpece toufîours rnefme, 
fans commencement & fans fin, qui ne 
reçoit rien en foy d'ailleurs, & ne agit en 

autreànuifîble 8c infênfîblc,comprenable par l'intel­
ligence feulement. La feconde,qui porte mefme no, 
& luy eft femblable,fenfible, generalle,toufiours re-

[sfriMu. niucc, faide en quelque lieu, ou de rechef elle eft 
4.<Uh» m u e e & confommèe,comprenablepar opinioauec 
^Tûtrx. f e n s - L a troifiefme efpecc eftle lieu,qui ne périt iamais 

' 2 8c donne place à tout ce que reçoit generation : il eft 
tangible,fans ce que bonnement l'on s'en apperçoiue 

3 opinable auecques difficulté, & rai fon adulterine. A 
4 quoy regardans nous refuons bien fouuent,&difons 

qu'il eft neceffaire aucunement que tout ce qui eft, 
foit en quelque licu,&: tienne place: & ce que n'efl en 
la terre ny au ciel,n'cftre poinâ : . Toutes lefquelles 

cho-
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chofes& autres femblables nous ne pouuons bonne­
ment difcerner de la nature veillante & toufîours vé­
ritablement citant ,pour autant que nous fommes 
occupez en tels fonges:ny conf ierons , , puis que ce S 
enquoyeftfaiclierimagc.n'eftpas d'elle, ainsqu'il 
eft le fîmwlachre d'autruy :à c efte caufe il luy conuiét 
eftre en quelque autre,&participer aucunemét d'ef-
fence;car autrement elle ne feroit rien du tout . Mais 
vne raifon exquife fert à ce qui eft véritablement:que 
corne cecy foit l'vn,& cela l'autre, fans que l'vn puif-
fc confîfter en i'autre,iamais ne deuiendront vn mef-
mej&deuxenfemble.Enbriefmon aduiseft, qu'au 6 
parauant le ciel trois chofes furent,c'eft afTauoir eftât, 7 
lieu,& génération :que la nourrice de génération cf- 8 
chauffée & humectée reçoit les formes de la terre, & 
de l'air;& fouffre les autres pallions qui en dependét: 
&pour ce femble eftreommforme:mais par ce qu'el- 9 
le n'a forces ou facultez femblables ny d'vn mefme 
poix,elle ne retient aucune equalité, ains eft remuée 
inegalemét, & agitée par ces genres qu'elle agite âuf-
fî de rechef.Par laquelle agitation ils font portez ça k 
& la , & difcernez les vns d'auec les autres y com­
m e l'on voit en nettoyant le forment d'auecques 
fa paille, qu'on le feeout & remue: le grain folide 
& pefant demeure d'vn cofté,& le legier va d'autre. 
Ainfî ces quatre genres agitez par leur réceptacle, 11 
efbranlé comme par l'initrumerit dont l'on pur­
ge le blé , eftoyent feparez, les diffemblabîes d'a­
uecques leurs diffemblabîes , & les femblables 
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conucnoy cnt: tellement qu'au parauant que le mon­
de enfuftainiiorné,ilz auoyent leurs lieux diuifcz, 
fansraifon toutesfois, ny proportion aucune: mais 
quand il pleut à Dieu réduire l'vniuers en ordre,il di­
stingua d elpeces & de nombres le feu & la terre, l'air 
& l'eau,qui auoyent feulement apparence d'elemens, 
&: eftoyent confuz ainfï qu'ont accouftumé eftre les 
chofes efqueiles Dieu n'affilie. Concluons donc, que 
comme ils ne fuffent tels, Dieu les eftablic pour eitre 
les plus beaux, & les plus parfai&s qu'il feroitpof-
fible. 

Confeffons donc qu'il y a vne efpece. La matière 
premier e:la féconde qui porte mefme nom : la matière natiue 
fufientable confinant en quelque lieuydont de recbefelle fe de-
part par changement,& la mort aduenantycomprenable par 
lesfins ey l'opinionde troifiefme genre,eple lieu. Jl appelle 
ce fie matière lieuycomme quelque place receuant les fimula* 
chres des effeces incorporelles & intelligibles. 

Il efl t angible. Tout ce qu'on touche eflfenfible, & ep 
expofé auxfins.Commet efl-il doncpoffible que quelque cho-
fiefioit touchée }qui ri eft tangible defa naturelPlaton refbond, 
tout ce qui a quelque fimblable,eft recogneu par fo femllable. 
Comme donc les chofes certaines, & définies ont leur compre* 
henfion certaine & définie \ainfi efl la fiufficion infinie d'vne 
chofe incertaine & indéfinie.Or pour autant que le fienseft 
de chofes certaines & définies, cefl affauoir de celles qui ont 
figures-& qualité^: il efi ne ceffaire que leur c omprehenfion 
foit certaine & defîme:mais la matière efl vne chofe indéfi­

nie 
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nie pourtant quelle eft informe &fansfigure. Tarquoy elle 
ne peut eftre cornprinfe auec le fens, toutesfois eUe eftfans 
fens^aucunement imaginée: comme auffifont les corps dedans 
elle.St quand on les fent,incontinent nous la fentons, iïautat 
quellefemble eftre formée parles effeces quelle reçoit ,'iaçoiç 
quefait informe de foy. Concluons donc,que le fens ejl clair & 
mamfefte deseffiecesconstituées enlamatLre,& obfcurde la 
matière qui efi expofee лих effeces, & qu'on le doit plus tojl 
appeHer confentementque fens. 

Raifon adulterine.L<* matière efitpluftojl cogneuepar 5 
imagination & opiriion,quepar lintelligence,&vraye rai­

fon Dancquesd'idéeeflcornprinfe par l'intellect pur, leffece 
natiuepar l'opinion, la matièrepremière n'eft intelligible ny 
opinable ,ains la pouuons dire fufficablefeulement. 

A quoy reg irdans nous rcCuons.Quandnous voy- 4 
ons& touchons quelque corps, il ejl necefjaire que nous le 

fentions auec fon lieu,attendu qu'on ne peut fentir corps quel­
conquefamplace:auffi quand nom contemplons les chofes in­
telligible s,no us penfons quelles confident en quelque lieu,& 
qu'elles ayent leurs places certaines. D'auantagefi'l'on met 
en auant qu'ily ait vriefubftance fans lieu, & [ansplace, qui 
nefoitènla terre пули ciel,il femble que nous alléguions quel­
ques vaines & monfkrueufes opinionsiau moyen de quoy nous 
ne pouuons confiderer la nature veillante & Sempiternelle, 
l'intelligible & incorporelle, qui est toujiours mefme, &fiib-
fifle de foy fans commencement,&fansfin immuable, ri oyat 
aucune affinité auec les fens, compréhensible par intelligence 
pure. 

Puis que ce en quoy eftfai&el'image n'ell pas del- S 
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le. Jl ne faut douter qu il n'y ait ll>ne nature intelligible, 

l'antre fenfibledes images font des exemples}par ce quelles font 

faites fur les exemples;&prennent leur fubflance d'ailleurs, 

comme la figure de S ocrât es comparée à fion-image y tient lieu 

d'cfiece première. Or fi l'image artificielle dreffeefurfon ori-

final n'a matière.i. les couleurs, fi elle efl painte : ou bois & 

cuyure,&autresfemblablesfielle eflgrauee ou tailleefiamais 

n'aura perfietion.Vuis donc que les eff e ces fenfib le s font ima­

ges des intelligibles,comme nous auons fouuentesfiois dit, & 

prennentfiubfiance des intelligibles, &non feulementfubflan­

ce, mais auffi fimïlitude3elles ontbefoin de matière en laquel­

lefoyent faites, & prennent ce fie fiubfiance. 

Enbriefmonaduis cd.Deuant Platon perfônnena-

uoitaduifeà. ces trois chofiesxarles vns penfoyent qu'il n'y euft 

que les fenfibles,comme Empedocles & Thalesilts autres que 

il n'y euft que les intelligibles,comme Parmenides : nulauoit 

fienféila matièrepremièreXI veut entendre r° ov. i,efiant, 

ou félonies Latins,ens. Il appelle au parmenide^pvwùwja 

diuinitéfiiperfiibflantiellc de Dieu, l'idée & effece intelligi* 

ble:par le lieu, la matière :par la génération, les quantité^ & 

qualite%,& autresconformationsfenfibles: Il l'appelle ^ o» 

ou efiant,pource qu'il efl de fia nature, & donne efire auxau-

tres:lieu,pour ce que la matière efi vn réceptacle des corps & 

qualité^, & autres chofisfenfibles:génération >par ce que tel­

les chofes ne perfiuerentgueres en lin eftat, ains font les vnes 

fubfiituees aux autres continuellement-

Nourrice de génération.1/ appelle la matière, nour­

rice de génération autant que tout ce qui efi créé afon recours 

aux matières principales,qui fiont en elle, par elles nour­

ries 
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ries & entretenues. 

Efchauffee & humectée. La matière riefl defoy hume-

Slee,ou échauffe: car eUe e(l incommuable, & ne décline ia-

mais de fa nature:mais d autant quelle reçoit les qualité^ & 

quantité^d'humeur, &de chaleur, ellefemble efire hume­

ctée &• échauffée. 

Mais par ce qu'elle n'a forces ou faculcez fembîa- : 
hlcs.llconfidere maintenant U matière toutefeule en deux 

manicresd'vne n'ayant encores aucunes qualité^, l'autre a-

pfesles qualité^ receues.Deuantlesqualite^ellen'auoitar-

refi on mouuement,&toutesfois elle auoit quelque aptitude* 

pour reuuoirlesdeux:makaprèsauoirreceu les qualite^e-

ftant ornée £>rparfaiéle par Dieu, ellepnnt mouuement & 

fiation pour en <vfir en diuers temps. 

' Par laquelle agitation ils fontportez ça & l a&di - j 
feernez. / / monfire qu'il n'jy a pas <vnefeule faculté ou commo 

dite en la matière de receuoir les formes 3 ains qu'elle efi mul-

tiforme-.carfi elle n auoit qu'vnepuifface, ellefiroit toufiours 

me^me.tSMais puis quelle efl tournée en diuerfes qualite^âr 

figures,& reçoit toutes chofes, il efl neceffaire que comprenais 

en l'efprit fes.faculte^ & mutations différentes. < 

Ainfïces quatre genres agitez.7/reWr4//o« de lafe- i 
paration des quatre elemenst& de l'ordre qu'ils ont mainte­

nant:^ dit ce efire aduenu par l'agitation de la matière,com­

me iladuienten U purgation du for ment. Auffi que ceft ordre 

leur a efi'e donné,afin que parla coherëce de corps diffirehs,nc 

demeurafila coufufion, qui efioitauant la confuiuticn du 

monde. 

Tout le propos enfumant des elemens eftenuelopé âe meta-

T ij 



L E T I M E E 
phoresfort ohfcuresfuyuat la coujiume des "Pythagoriciens: & 
faut eftimer que Plato aye expliqué telles matières à fes difci-
ples plus clairemef.qù hriftote depuis a recueillies &efcrittes. 
<_s4 cefte caufe il conuiendra auorr recourspourïintelligence 
plus parfaicle de tout cepaffage, à ce qu'il en a diél estimes 
du Ciel, de la generation & corruption, & és Météores. 

r 

Des quatre elemens, de leurs figures & ejfeces : comment 
font engendre^ les vns des autres, & de leurs 

matières,qualite^&pajftons.. 

E vous veux maintenant monftrer leur 
diipofition & geniture de chacun par 
moyens citranges, mais faciles à vous 
autres qui elles parfaictement fçauans & 

entendez telles manières de proceder.Premierement 
nul doute que le feu,terre 3eau & l'air ne foyer corps: 
que toute efpece de corps n'aye profundi té ,&pro-
fundité plaines ou fuperfices: d'auantage que la recti­
tude d'vne bafe plaine ne (oit compofee de t r i a n g l e 
& tous triangles prennent commencement de deux, 
ayans chacun vn angle droit,& deux aigusrdontl'vn 
tient lieu d'vne part & d'autre , d'angle droit diflin-
gué par colliez eigaux:& en l'autre les inégaux font 
diftribuez parles inégaux.Nous prendrons donc tel 
commencement du feu & autres corps, vfans derai-
fons vrayfemblablesioindesauecnecelîité. Quan ta 
leurs autres principes plus hautz^Dieu fcul lesco-
gnoift,& entre les hommes celuy quiluy plaill.Ilco-

uienr 
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uient difcourir comment ces quatre beaux corps fot 
faidb : lefquels iaçoit que foyent difïemblabies : ils 
peuuentneantmoins eftre créez & diiTouz les vns 
des autres réciproquement. Cefaifant nous trouue-
rons la vérité de la génération de la terre & du feu,& 
des autres qui proportionellement fontcolloquez 
entf eux. Alors conférerons nous qu'il n'en: poiïible 
veoir corps plus beaux que ceux cy, dont chacun eft 
genre à par ioy. Prenons dont courage, & nous par-
forçons de conftituer ces quatre genres de corps tant 
cxcellens en beauté, & vous faire entendre que nous 
auons fufhTamment comprins leur nature. 

le vous veux maintenanc.FWd»/- difiuter des ele-
mens par raijbns géométriques, qui ne varient iamais, ains 

font toufîours certaines & inexpugnables : il s'exeufe d'vfer 
dételle maniere de proceder nouueÜe & incogneue aux au-
tres,maisfacXe aux ajjiflans qui ejloyent feauans en toutes 
fciencesicar en ce temps là ils commencoyent a infiruirt les en-
fans par les mathématiques, &faifoyentle premier fonde­
ment de (cauair fur l'arithmétique,géométrie, mufique &a-
fironomie. 

Diipofition.Leurhabitude&focieté. . 
Geniture. il appelle geniture laforme&ejfigie. 

Premièrement. Il ne veut pas dire que les corps natu­
relsfoyentcompofe^defigures & de nombres, comme cfrele-
mens &parties, ains comme de termes par refiolution ,pour 
autantqueles naturels font refuten eux comme prieurs & 
comme leurs termes ou bornes '.car les termes des corpsfont les 
dimenfions & figúreseles nombres desfigures. 
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Comment les triangles,ifofcele&fcalene,fontprincipes 

des quatte elemens. 

Oncques entre deux fortes de.triangles, 
l'ifoicelc a vne feule naturedmegal^nfi-
nies. Parquoy il conuient pour bien co-
mencer,choifir le plus beau entre les in-

fmiz :& fi quelqu vn en penfe auoir d'autre plus beau 
pour ièruir à la conílitutiori de ces cho íes, íi le di é,& -
fon aduis fera treibien receu, comme d'amy, & non 
d'aduerfaire.Parainíilaiífins les autres triágles, nous 
tenons que ccftuy-là doit eftre reputé le plus beau, 
dontletriangleifopleureeitcompofé de trois. llfe-
roit loo- <je reciter la rai fon pourquoy il eft ainfî.mais 
en demeure vn grand contentement a celuy qui par 
fi diligence le peut côçmoiftre. Prenons donc deux 
trianglesjdonc le corps du reu & ceux des autres font 
faits: l'vn ifofcele, l'autre foit celuy qui atoufiours 
l 'vncofté long crois fois plus grand en pouuoir , que 
le moindre. Et pour autáu que nous auons parlé affez 
obfcuremer,il le conuiét mieux diftinguer.Nous pé-
fions nagueres trefmal,que tous ces quatre genres 
fuffent engendrez réciproquement les vns des autres 
mais aifeurement ils font compofez de ces'triangle? 
dont parlions nagueres: trois de l'vn ayant codez in-
egaux,& Iequatriefmefeul del'ifofcele. Parquoy ils 
ne peuuenc eftre tous tranfmuezles vns aux autres, 
tellement que de plufieurs petits en foyent falots au­
cuns grands, &au contraire. Ceaduient feulement 

à trois 
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à trois qui procèdent d'vn : & eftans diflîpezlcs plus 
grands,il en vient beaucoup de petits receuans figu­
res à eux propres. De rechef quand plufieurs petits 
font efpandus par les triangles, il reluire vn nombre 
qui d'vne m a île faicl vne autre grande efpece. 

Doncques entre deux fortes. Ce lieu auquel Pla­
ton fuyuantl'opinion des Pythagoriques, ~)>eut monfirer que 
les elemens fiyent compofe^ de triangles, a eflé reprins par 
isiriflote au troijîefme liure du ciel, & par Galien au liure 
des elemejns. L'endroiéleflmerueiiïeufementobfcur, tant pour 
l'ejlrange manière d'enfeigner dont le Philofophe a vfé}que 
pour la briefueté.^A cejle caufe nous mettrons peine de l'ex­
pliquer plus au longr <& de le réfuter, entant qu'il femble con­
trarier à la yerité. Mais pour venir au reftej'autheur a vou­
lu que les premières principes conflit uans les elemens furent 
deux genres de triangle s ,c eft affauoirle triangle Ifdfcele, & 
fialene-car comme les Pythagofiques efiimaffent les corps e-
fireconflitue^de fuperfices:ils penfoyent aujji que neceffai-
rement les premiers corpsfujfeni compofie^ des premières fu­
perfices. Sifont les premières fuperfices,ou figures plaines,effe-
ces de triangles, excepté le cercle qui ne conuient aux corps 
droiéls,commeJont les elemens.Tarqwy ilienfuyuoit à leur 
aduis que ces elemens fuffentcompoft^ de triangles. Or entre 
les effreces de triangles fis efiimoyent celles premières , qui ont 
l angle droit,pour autat que l'angle droiél eft premier par na­
ture quel'agu & obtu^come il appert par leurs définitions. 
lAufiique le droit réfère la nature d'vn,& ne reçoit "yarieté, 
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dins efltoufioursfemblable à luy mefmes, & font tous angles 

droicîs égaux entr eux-.mais les angles agu% & obtu% ne 

peuuent eftreplus ou moins, & nef ont tous femblable s entre 

eux. Parquoy le pbilofophe a principalement choyft tes trian­

gles ertbogones, cefl ajfauoirhfofcele & fcalene: delaiffant 

hquilatere ,ouifopleure qui riauoit aucun angle droit.t^fais 

parce que l'ifofcele qui ejiorthogone eft toufi'ours d'vneforte, 

( car il a vn angle droit, & deux demy droiéls qui ne 

varient iamais.) K^iceftecaufelephilofohe ri a rien cherche 

d'auantage en l'ifofcele à.au triangle ayant les cofle^ efgaux. 

Au regard dufcalene.i. du triangle quia les anglei courbes 

ou obliques,encore qu'il eufttouf ours vn angle droit, ce que 

non,toute'sfoïs ilpeutauoirles deux autres qui refient varia* 

bles,& dtfferens en plufeurs manières.Par ainfifalloit-ilco-

flituervne certaine effece defalêne propre à" compofer lese-

lemens. tlMa'tt comme la proportion de l'angle droiét à l'vn 

des demy droits en l'ifofcele,foit la premiere proportion es rio-

breSyCeftaffaaoir duple,qui eft dedeux àvn,& ne peut e(lre 

trouuee au triangle fcalene, tac oit qu'il ait vn angle droiét: 

caries deux qui refient font inégaux entre eux. ^4 cefle cau-

fe après l'ifofcele, auquel fe trouue proportion duple de deux 

à vn, le pbilofophe a principalement choifcefte efifece dufca­

lene, auquely auoit vn angle droiél: & auquel entre tous les 

angles y euft proportion telle,qùont tr ois,deux & vn enfem-

ble:ce(t ajfauoir de deux à vn,duple:de trou a deux fefquial-

tere:de trois à ynttriple. Le Pbilofophe donc a choifite fcalene, 

qui euflvn angle droiflauec telle proportion entre fes cofle%, 

que le plus grand au plus prochain ayt en pomoir proportion 

fefquialtere,ey au tiers qui efl le moindre,duple. Et pour par-
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1er a la mode de Ptolomeefe yenirdes cofie^aux angles déf­
aits en vn cercle, contre lefquelsfont pofc% les cofle% dont efi 
prinfe leur puiffance! on trouuera en cefie effece defcalene par 
nouschoifie vn angle droit de 180 degre^,l'autre prochain 
de 12.0: le troifefme qui te fie contiendra là troifefme partie 

*â'yn droiél,dont nous auons besoin à parfaire les deux an­
gles droites ,aufquels font égaux les trois angles de chacun 
triangle:donpdaduientquece troifefme angle ejl de 6o>de-
gre^Hous trouuerons donc en ces degre^ç^ angles les pro­
portionsfufdiéles,cep alfauoir la fefq daltere, de trois à deux 
entre i$o,&iio:dupïededeux ïvn,entre izo & 6o:dont 
iladuientque les co feront mefme puiffance, qui font oppo-
Jè%a ces angles là,par ce que l'on prentla puiffance des cofie% 
es angles aujquelsfont oppofe%. C'eflce que le Philofophea 
comprinsfort obfcurement,difant vnpeu dtuant, que la pro­
portion du cofiégrand au moindre efioit triple : &fi plus bas 
il dit,que la proportion du grandi au petit félon fa puiffance 
efi duplexaifant la proportion fefquialtere qui efi du grand 
cofie aumoyen.Orfiles coffe^qm refient ont telles propor» 
tions au cofiémoindre,que l'vn(oit triple, l'autre duplemous 
inférerons necejjairement,que la proportion du coflétriple au 
cofié duple du petit,foitfefquialtere.Si doncfix triangles fia* 
leues tels & égaux entreux efloyentconioints en yn,tellemet 
que les angles qui font de cent vingt degre% conuiennenl en 
vnpoinfl,comme centre: & de deux angles contenant cha­
cun 60 de^e^affemble^foitfàiclvn angle de izo,& deux 
droits au milieu,des cofie% coniointsfacertt de deux fcalenes 
vn cofié tant feulement.Defixfcalenes ainfi afjemble^, ré­
sultera vn triangle ifopleure .* Donques ces deux efiecesde 

V 
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triangles^ etftaffauoirï'ifopleure, qui eft conflit'lié de fixfca* 
lcnes,&t'ifofcele orthogone(veu que les autres manières de li-
Jofcele font indéfinies & postérieures par nature à l'orthogone) 
jemblent entre toutes les figures orthogrammes, eflre les pre­
mieres les plus parfaites.Tarquoy le Philofiophe fuyuat 
l'opinion des Pythagoriques a conftituê ces deux efiecesM 
triangles principes des quatre elemens:dont le monde eft éta­
bli en la manière qui s'enfuit. Si quatre triangles ifofceles sot 
ajjemble^en "ïnjellementque lesorthogoness'entretouchent 
au centre jlzjeront vn quarré.fix quarre^ conflituétle corps 
cubique, &ny a autre figure quipuijje eftre copofee de quar-
re%.Ofi'autbeur attribue à la terre corps cubique, a raifon de 
fa fiabilité,&que pourfapefanteur elle ne peut eftre remuée. 
Il ri y a autre corps qui puiffe eftre faiéî du triangle ifpfcele, 
ou des fuperfices quarrees, que le cubique : mais les triangles 
ifoplcures qui reftent, affemble'^jtrois en lin font l'angle foli-
de: & fi l'on n'y adiouste le quatriefme,. résultera la pyrami­
de ifopleurejaplus ague entre toutes lesfiguresfolides-:&pour 
ce eft attribuée par le Philofophe au feu. D'auantage quatre 
triangles conjoints conftituent l'angle folide, dont les huiéî 

fot la figure folide oélaedre,ou de huiél bafes attribuée a l'air: 
puis cinq triangles ijopleures hints enfemble,confiituent tan­
gle folide, defquels le corps e fiant remply a l>ingt bafes,qui eft 
attribué à l'eau, comme eftant plus pefanpe que l'air. Or ne, 
peut l'anglefolide eftrefaièl deplufieurs triangles,que de cinq 
accumule^enfemble .Varquoy Platon dit, qu'il n'y a autre 
corpsfimple outre ces quatre qui font fenfibles .Jfrfaispour 
autant qu'outre ces quatre figures folide s régulier^ l'on en 
peutconftitutr vne cinquiefme de Pentagones, dont les trok 

affem-
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affemble^en vnfontl'anglefolide:&parainfi'dou^e accom­
plirentla figure de dowx^e bafes,afin que les corps naturels 
çorreffondifjent aux mathématiquestqui efioyent eftime?par 
lesTythagoriques eftre principes des naturels: Platon a attri­
bué klvniuers la figure de dou^e bafes, pour les dou^efihe-
res,&dou%efigws qui font au ^pdiaque. Finablemenxpour 
ce que les principes dufeu,de l'eau, & de l'air font triangles 
fialenes,&de la terrefix triangles ifofceles,à cefie caufe l'au-
theur conclud, que les trois premiers elemens puifjent eftre 
tranfmue^ les vns és autres: & que la terre qui n'a mefmes 
principes nepuiffe eftre tranfmuee és autres elemens,ce qu'A-
riftote nye ilAuftfin'y a ildoute.3que ce difcours ainfiprins^qui 
eft à la lettre i ne contrarie aux premiers principes des difci-
plines mathematiques'.car il y a ~yne fuppofttion en géométrie, 
que la ligne eft diuifee en \nfiny, & que pour ce elle riefico* 
ftituee depoinélsiauffi que la fuperficie eft diuifee en infiny,co-
Jequemmentles corps, & que iamais les diuiftons n'ontfin ou 
arrefl-.dont il s'enfuit que la fuperficie n'efi compofee de lignes, 
ny les corps défigures plaines ,quifont en lafuperficiel'en-
uironnent.T)'avantage la nourriture, augmentation &gt-
neration des corps mixtes eftfaiéleprincipalement en la ter-
te'.que les anciens à cefie caufe ontappellee mefe de tous. Var-
quoy il eft impertinent de dire,que la terre ne foit tranfmua-
ble és autres elemens. k A uffi n'y a il propos d'attribuer au 
ciel figure dedou^e bafes, attendu qu'on cognoift par certai­
nes raifons qu'il l'aye ffherique. Outre plus les elemens qui 
nepeuuentpatir,ér eftre immue^ de leur nature, font ceux 
qui neferuentzla compofition, & non à U mixtion\&n'y a 
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rien compofie qui diffère de la nature, ou qualité'qu'ils ont,& 
qui ne foi t actuellement és elemens compofie^. Si donc les ato­
mes de Democrïte &ces triangles Pythagpriquesfont im­
muables & impatibles,aucune mixtion n'en peut efirefti-
Ûe,&n'y aura rien mixte,ains feulement vne compofition 
^congrégation d'atomes,corps, ou triangles. Car qui a fis 
parties exemptes de quelquepaffion,eftauffi exempt enfin to­
tal,de quelque paffion que cefoit:toutesfois quelcuns exeufent 
l'autheur,dfans qu'il a voulu Jîgmfier les propriété^ qu'ils 
onteu^tousles vns aux autres, & qu'il a etimé qu'ils de* 
uoyentpluflofl eflre compare^ enfemble, que compofie^ , qu'a, 
cefie ra fon il a attribué la figure pyramidale aufeu,ï octaèdre 
àïair,icofaedre à l'eau, cubique \U terre,&à lltniuers do­
décaèdre. 

z Prenons donc deux triangles. Pourquoy efi ce qu'y 
ayant des figures & des corps compofie, aucuns de lignes 
droiéles ô autres de lignes circulaires, il aprins le triangle 
a deux cofie% égaux, & celuy a trois inégaux pour lefonde­
ment ô" comencement de ceux qui font compofe^de droites 
lignes, defquelles le triangle a deux iambes égales compofie 
le corps quarré qui efi lélément & principe de la terre, & le 
triangle a trois cofie% inégaux compofie la Pyramide:&l'O-
étaedreje corps à huictfaces }ëf le Icofàfdre, le corps à vingt 

faces,ïvn principe du feu s £ r l'autre de l'air, &• l'autre de 
l'eau:& néanmoins ilobmetdu tout les corps & figures cir­
culaires, combien qu'il ait fait mention du rond comme vne 
boule,quand il dit que chacune desfigures cy, deffus nombrees* 
eflapte kdiuifervn corpsrond comme vne boule ,en parties 
égales. Efi-ce comme aucuns fioupeonnent, pource qu'il attfi-
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bueo'it le dodécaèdre,corps a dou%efaces,a la boule, en difanr. 
que Dieu sefioitfiruy de ce fieforme & figure la, en la com -
pofition du mondeïcarpour ta multitude de feselemens con-
ftituans,<&parcequefes anglesfont plus mouffesjlfefloigne 
plus de la droitle ligne, ¿7* fe courbant facilement r & s eft en -
dant alentourjomme les Sphères que l'on compofe de dou^e 
cuirs,ilapproche plus du rond, & en efi de tant plus capable: 
car il a vingt angles folide s,chacun defquels efi enuironné& 
contenu de trois angles plats mouffes, eßant chacun compofe 
d'vn droiél,& d'vne cinqiefinepartie du droiél: outre cela il 
eficopoß confiituéde dou^epëtagones,corps a cinq faces, 
ay ans les angles & les cofie^egaux,defquels chacun efi com­
pofe detrenteJe s premiers triangles à cofie^inegaux : \rai-
fon dequoy il femble qu'a enfuit le nombre des degre% du Zo­
diaque, & le nombre des iours de l'an en la difiribution defies 
parties conftitumtes,quifont egales en nombre.Ou bien efl-ce 
que par nature le droiél précède le rond ? ou pour mieux dire, 
il femble que le rondfoit vne paßton & qualité du droiél: car 
on dit que le droiél fe courbe ,& le cercle fe dcfcript par lecen- * 
tre & la difiance quily a iufques à la circonférence}qui efi le 
lieudela droiéleligne,par laquelleil eftmefuré: carlacirco-
ference efi de tous cofie% également difiante du centre, ¿7* puis 
le C onus,qui efi la pyramide ronde, (jr le Cylindre,qui efi co­
nte vne coulonne ronde,font copofe^de figure s \ lignes droi­
tes, ïvnpar vn triangle tdont l'vn des ccfie^ demeureferme, 
& lautre auec labafe tourne tout à ïenuiron, & le (fylindre 
par vne figure plus longue que large, à angles droiéls,dont 
ïvn des coftez demeure, & l'autre tourne de me fine. D'aua* 
tage ce qui efi le moindre efi le plus près du commencements 
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la moindre^U plus [impie de toutes les lignes, efi la droite, 

carde la rode,le dedans efi courbé,&le dehors boffu. Outrepl9. 
les nobres font deuat les figures,car l'vnité reffemble au pomél 
par ce que ce fi vn poinél en fituation & pofition: or e fi-il que 
l'ynité efi triangulaire,par ce que tout nombre triangulaire 
parhuiélfiois répété,y adiouftant l'vnité,deuient quarré, & 
cela aduient aujfi à l'vnité ,par ainfi le triangle est deuant 
le cercle:& cela eftant ainfi,adoncla ligne droitle va deuant 
la courbe.lJ auantâge l élément ne fie diuifiiamais en ce qui 
eficompofédeluy, ainsau contraire toute autre chofe fe diuife 
& fie refioult enfies elemens,dont elle efi compofiee> Si doncques 
le triangle nefie refioult en rien quifioit courbé, & au contraire 
lesdeux diamètres sentrecroifanspartiffentle cercle en quatre 
triangles, c'efi doncques à" dire, que la figure à droitle ligne 
va deuant celles quifiont circulaires . Qjfil foit ainfi que la 
droitle ligne précède ,& que la courbefuiue après. Platon luy 
mefme l'a demonflré *en difant que la terre efi compofie de 
phfieurs corps quarre^, dont vn chacun efi eins & contenu 
de fuperficesplattes à lignes droites,en manière difpofees, que 
tout le corps & toute la maffe de la terrefimble eßre ronde &• 

. déforme de boule, tellement qu'il n'efi poinél de befoin de fai­
re aucuns des elemens,dont le corps de la terre foit confiitué 
rond 3s'il efi ainfi que de corps à" droicles lignes, conioincls & 
appliquées vns aux autres en certaine forte, cefleformefoit 
produiéle. D'auantage la droitle ligne foit petite,foit grande 
garde toufiours vne mefme droiélurefia ou au contraire nous 
voyons les circonférences de cercles, fi elles font petites, efire 
plus tournées,plus ferrées,&plus eftranglees,&au contrai­
re fi elles font grandes,efire plus lafehes & plus efiendues, tel­

lement 
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lementquequi dreffie les-cercles tout debout fur leur partie 
boffucdeffus vnefuperfice plate, s'ils font petit s,ils ny tou­
chent que d'vn feul point, s'ils font grands dvne ligne,telle­
ment que tonpourroitde ld conieùl:urer,queplufieufspetites 
lignes droites, ioinfles les vnes aux autres queue à queue, 
en certainefituation feroyent la circonférence du cerclt-.mais 
à l'aduenture n'y a il par deçà ny cercle ny boule,qui [oit en fa 

forme exquifcment & exactementparfait : & en lextenfio 
des droites lignes & fuperfices tout alentour, pour la peti-
teffe des parties on n'apperçoit point la différence, ains nous 
enfemble la figure circulaire & ronde: ddjjiny a il corps icy 
qui fie meuue naturellement, de mouuement circulaire ains 
femeuuent tous félon ligne droite : aujji le parfaitement 
rond n'efl point élément de corps fènfible ,ains de l'ame & 
de l'entendement, aufquels aufifi il attribue le mouuement 
circulaire yComme leur appartenant par nature. 

Desfigures & effeces de? elem ens. 

'Eft affez parlé deleurgcneratio m u -
tuclle:refte maintenant a pourfuyure 
qu'elle eft,& comment a efté fai£tc 
hefpece d'vn chacun, & de quels no -
bres^ concurrens a efté affemblee. La 

premiereefpece eft compofee de moindres parties fe­
ra l'élément de celuy qui a lelôgcofté deux fois plus 
grand quele moindre. Or quand ces deux cy font af-
femblez felo leur diametre,apres que ce eft faicl trois. 
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fois,& que les diametrcs& co­
llez cours viennent en vn co­
rne centre , il refulte lors yn 
triangle ifopleurc a- eonfiftant 
de fix en nombre.Quatre tria-
gles ifopleures compofez felo 
trois angles plains font vn an­
gle folide,. qui fuit Tangle le 
plus obtuz cW tous les plains : 
cftans donc ces quatre ainfi 
parfa ids , refulte la premiere 
cïpcce fol ide, qui diftnbue 
toutl 'cnuiron en parties égales & femblables.ta fc-
condeprocède aufïi de mefmcs triangles, qui font 
neantmoins conftituez felon 
h u i d triangles ifopleures, fai-
fans vn angle folide de quatre 
plains:&de ces fix a cfté accom­
pli le fécond corps : la troifiefl 
me d elemens deux fois foixan-
te i o i n t s , & de douze angles 
foliées, don t chacun eft conte­
nu de cinq triangles plains,ayat 
vingt bales ifopleures. Voila cornent l'autre clemêta 
procréé ces chofes. Mais le triangle ifofcclea confti-
tuélanature du quatriefme eftant difpoféfelon qua­
tre: & aiîemblant au centre les angles d ro ids , il a fait 
vn quadrangle ifopIeure.Ces fix aifcmblez on t ' f a id 
huicî angles folides, dont chacun eft ioint par trois 

plains 
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plains droids : tellement 
que ce corps ainfi bafti a 
obtenu figure cub ique , 
ayant fix quadrâgles plains 
& autant de bafes ifopleu­
res. Outre p l 9 il y avne cinq 
iefme eôpo.fition que Dieu 
a fuy uie créant lVniuers,& 
figurant ces elemens. Q u p y confiderant 1 on pour* 
roit douter s'il y a mondes infinis,ou finis.C'eft à fai­
re à ignorans dedire qu'ils foyent infinis: fi n'eft-il 
toutcsfois impertinent de demader s'il n'en y a qu'vn, 
ou à la vérité ils font cinq. La raifon vrayfèmblable 
nous mon (Ire aiîez,qu'il n'en y a qu'vn creé:ce noob-
ftant qui regarderoir ailleurs, l'on pourroit imaginer 
autrement.Mais laiffons ce propos, & retournôs aux 
quatre corps,n'agueres engendrez, & les diuifons en 
feu,terrc,air &: eau. Nous attribuerôs à la terre figure 
cubique, d'autant qu'entre les quatre genres elle eu: 
immobile,& fur toutes les chofes corporelles la plus 
folide.Auifieftoit-ilneceflaire qu'elle fuit tellej&eufl: 
bafes trefleures.Or entre les triangles cy deuantpro-
pofez,Iabafedes ifopleures elt plus feure par nature 
que des inégaux:&eft necerTairementplus ftable tant 
au total qu'en fes parties: ce qui efl compofé des deux 
le plain ifopleure,que l'ilopteuredc quadrangule,que 
le triangle. Parquoy fuyuantnoftre propos , nous ne 
faudrons de l'attribuer à la terre,&à l'eau,ce qui eft a-
près le plus pefant:au feu le plus legenà l'air le moye : 
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d'auantage le moindrecorps,aufeu:à l'eau, grand: à 
l'air,moyen:le plus agu,au feu:le fecod,à l'air :1e troif-
iefme,à la terre. Entre tous^celuy qui armoins de bafes 
eft nécessairement plus mobi le , plus a g u , plus péné­
trant & plus léger, d'autant qu'il eft compofé de fort 
petites parties femblaWesren après celuy quia fecon-
dément ce.s mcfmes chofes:tiercement le troifïefme. 
Soit donc en parlant par bonne raifon & probable, 
l'efpecefolided'vne pyramide, l'élément & femenec 
du feu:la féconde en génération de l'air: & la troifïef­
m e nous attribuerons à l'eau. Or deuons nous confi-
derer qu'ils font petits,que fi on les prenoit feparèmet 
chacun en fongenre,ils ne pourroyent pour leurpe-
titeffe eftreappcrçeuz:maiseflas accumulez plufieurs 
enfemble , nous voyons facilement leurs maffes & 
monceaux.OutrepluSjComme Dieu ait faicTr les ele» 
més tels,& ayent tant d'efficace par tout,quant à leurs 
nombres ,mouuemens ,& facultezrils font eftabliz & 
conioints enfemble par telle conuenance & propor-
rion,queneceffitéperfuadeepar l'intelligence, a re-
ceuè'.li va ainfî de tous ces genres , dont nous auons, 
parlé cy défais,. 

Q i ioy confiderât Ton pourroit doubter s'il y a m o ­
des infinis ou finis. Platon a toufiours reieéle l'infinité des 
mondes-.mais il a douhté dit nombrecertain &précis, &co-
cedant quily auoit apparence au dire de ceux qui en met-
toyentcinqtvn en chafi^ue élément fil s'eft tenu a ~)>n,&fem­
ble que cela fiait propre à.T?laton:là où tous les autres- philofo-
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phes ont toufîours fort redoute de recevoir & admettre mul­
titude de mondes, corne s'il ejloit necefftire que ceux qui riar-
refioyent&netcrminoyentpasla matière en l>n, ains en 

Jortoyentjombaffentneceffairementencefte fafcheufe & non 
terminée infinité . Or fiemble il a aucuns que Platon at­
tribuant aux principaux membres de l'vniuers les efieces 
& figures premières, & les plus excellentes des corps, les 
appelle cinq modes, afijanoir celuy de la terre,celuy de l'eau 
celuy de l'air,&celuy du feu, & finalement celuy qui am-
braffe tous les autres, qu'ilappelle Dodécaèdre, c'eft à direz 
douT^eface s,qui s'eftend amplement ,eft fort capable & mo­
bile, comme efiant fiforme & figure fort propre & conue-
nable aux reuolutions &• mouuemens des ames. Les autres 
difénts'en falloir beaucoup que Platon n'appelle les cinq dif­
férentes effiences du monde cinq mondes,attendu que ïïmefi 
me ou il dijj>ute contre ceux qui mettent vn infinité de mon­
de s,il afferme qu'il n'y en a que vnfieulcreéde Dieu <& aimé 
de luy jCompofiê de toute nature, ayant corps entier^? contét 
de foy-mefmefans auoirbefoin de rien d'ailleurs .pource troH-

uent-ils eftrange, que luy ayant dit vérité il ait donnéocca-
fion a d'autres de prendre vne opinionfiaulfe, & en laquelle il 
n'y a apparence quelconque: car s'il n'eufi retenu l'vhité du 
monde,ileuflaucunement donnéfondemét à ceux qui en met-
tent infinis :mais qu'il en ait voulu affeurer precifiément cinq, 
& non point plus ne moins ,cela efi merueiUeufiement ejlran* 
ge ¿7* efloignéde toute probabilité. En premier lieu donques, 
les raifons qui empefchent que l'on ne mette des mondes 
infinis : ri empefchent pas que l'on rien mette plus d~yn : 
car aujfi bien en plufieurs mondes, comme envn, Pourra 

Xi} 
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efire la diuinationjk prouidence & lafortune,qui cntreuien-
dra es plus petites chofes:mais la plupart des plus grandes ô" 
principales chofes auront & prendront .leurs générations> 
changemens & mutations par ordre,ce qui nefi pourroitfai­
re en infiny nobre de modes. Et puis il efl pl9 conforme à la rai-
fonde dire que T)ieu n'ait pas créépour vn monde vnique & 
Jeul,car eftantparfaitement bon, il n'y a vertu ne bonté au­
cune qui luy défaille, & moins encore que toutes les autres , 
la iuflice <& ï amitié,car elles font de foy -mefme tresbelles & 
• tresbienfeantes aux iDieux: orna Dieu rien qui foit inutile, 
ne qui (oit pour néant : parquoy il faut qu'il y ait hors de luy 
d'autres dieux & d'autres mondes, enucrs lefqucls il lifè de 
cçs vertusfociales, car il n'en vfera pas enuers foy mefme, ny 
enuers aucune partie defoy, de iuftice, ny de grâce & de bé­
nignité, ains enuers les autres:ain/in'efi-ilpas vrayfemblable 
que ce mode flotte & vaguefans amyfans voifinffans cornu* 
nication quelconque en vn vuide infiny,attendu mefmement 
que nous voyons que la nature enferme & enuironne toutes 
chofes en leurs genres & en leurs efiftces, ne plus, ne moins que 
dedans des vafes ou dedans les enucloppes de leursfemtnces ', 
cariln'y aen toutelanature rien qui foit vn en nombre,quil 
n'ait la rai fon de fon efire commune auec d'autres, ne n'y a 
chofe qui participe de quelque dénomination en commun, qui 
en particulier ne foit telle.Or efiil que le mode s'appelle ainfi en 
сот тип. I Ifaut donc qu'il foit en particulier tel, & efi quali­
fié tel en particulier,pour la différence qu'il a auec fis fiembU-
bles & de mefme efpece,xar s'il ny a en toute la nature ny ho­
me qui foit vn,ny cheual,ny efioiUe, ny Dieu, ny Dœmon, 
qui empefchera que l'on ne pu'tffe dire que la nature n'a pas-

non-
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non plus ̂ nfeulmonde,ains qu'il'faut qu'il en ait plufeurs} 
Etquimobiicer&que ce monde n'a femblablement qrivne 
terre, ny quvnemer, ie luy rejfondray qu'il ne sapperçoit 
pas de ce qui eft tout euïdentdes parties jemblables : car nous 
diuifons la terre en parties de femblable & mefme denomina-
tion,pource que toutes parties de terre font terre ,&dela 
mer femblablement: mais nulle partie du monde ri'eftmonde, 
ains eftcompoféde diuerfes ¿¡7* différentes natures: car quant 
à l'inconuenient que aucuns redoublent,principalement pour 
lequel ils confomment toute la matière au dedans d'vn mon­
de,de peur que s'il endernouroit quelque chofe au dehors, elle 
ne troublafllacompofitionde cefluy-ci par rejiftence quelle 
luy feroit>&heurts qu elle luy donner oit^ ils n'ont point oc-
cafton de le craindre,cary ayant plufieurs mondes, & vn cha­
cun d'iceuxparticulièrement ayant vne mefure définie ¿7* dé­
terminée à la fubftance &à.fa matière y & nulle partie d'i-
celle fans mefure ny fans ordre, il ne demeurera rien defuper-

fuitê,comme d excrément>au dehors, qui puiffe donner em-
pefchemét,pource que la raifon qui dominera celle portion de la 
matière qui fera attribuée à chafque monde, ne permettra pas 
quily aitrien quifortant hors de fon ordre, & vagant p ou 
/à, aille choquer vn autre monde, ny que d'vn autre auffi 
il forte tien qui fe vienne ruer fur foy : pour ce que la nature 
n'a rien qui en quantité foit infiny, ny defotdonné, ny mou­
uement quifloitfans raifon ynyfans ordre, & s'il y ad'ad-
uenture quelque influence quipaffe des vns aux autres, cela 
eflcojnunication fraternelle,douce& amiable}dont ilsfe méf­
ient tous enfemble,neplus ne moins qne les lumières des afhres 
ô les influeecs de leurs teperatures font caufes queux mefme s 

Xù\ 



L E T I M E E 
fe refouifent en s'entreregardant les vns les autres d'vnbc 
ningaflecî, & donnent aux dieux:, qui font plufieurs& 
bons en chacun aflre,moyen de s entrehanter & s'entrecaref-

fexles vns les autres-.car en tout cela il ri y a rien quifit im-
poJjîble,nyfabuleux\ny contraireà la raifon,fi ce riefl que 
quelques vns s'en défient,pour les raifons & decifons d'^A-
rifiote,qui diél que chafque corps afon lieu propre & naturel, 
à raifon dequoy il ejl force que la terre de tous cojl entende au 
milieu,^puis l'eau pardejfus eUetferuant pour fa, pefanteur 
de fondement aux autres plus légers elemens. Si doncques il y 
auoit plufieurs mondes, iladuiendroit que la terre bien fou-
tien t fe trouueroit fituee au dejjus de l'air & du feu, 
& bien fouuent au deffous,& femblablement que l'air & le 

feu fe trouueroyent au deffoubs,quelquefois en leurs lieux na­
turels,& quelquefois en d'autres centre naturedefijuelles cho-

fes eftans impoffibles,ainft comme ilpenfe,il s'enfuit donques 
qu'il n'y a ne deux ne plufeurs mondes ,ainsvn feul, qui efl 
cefluy ci,compofé de toute forte defubflance, & diflfofl? félon 
nature,ainfi qu'il efl conuenable à la diuerfitédes corps. Mais 
en tout cela ily a plus d ' apparence.vrayjemblable,qu il n'y a 
de vérité : car qu'il foit ainji, confderons que quand il dit, 
qu'entre les corps ftmples les vns tendent vers le milieu, c'efl 
a dire contre-basje autres arrière du milieu & contre-mont, 

( & les autres à l'entour du milieu, cefl à dire en rond: au re­
gard dequoy prentille milieu) il efl certain que ce riefl pas au 
regard du vuide, car il riy en a point en nature félon fon ad-
uis,& encore félon ceux qui en mettet,il ne peut auoir de mi­
lieu n on plus que de premier, ny de dernier: car premier & der­
nier font des bouts\or ce qui eflinflny,confequemment eflauffl 

fans 
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fans bout mais encore que par force quelcun d'eux nous con­
traignis!: d'admettre^n milieu au vuide, il efl impojfible de 
comprendre ¿7* imaginer la differëce des mouuemens des corps 
vers iceluy,par ce qu'il n'y a nyen iceluy vuide aucune puif-
fance attractiue des corps;ny dedans les corps aucunèdelibe-
ration,ou inclination & affection de tendre de tous cofîe^ à 
ce milieu,ains efi aujfi peupoffible d'imaginer que des corps 

fans amesfe meuuen t d'eux mefmes,vers vne place incorpo­
relle & n'ayant aucune différence defituation, comme quelle 
les attire âfoy.il refie donc que ce milieufie doiue entendre, no 
pointlocalement, maiscorporellement:careftantcemonde v-
ne maffe & yriion compofee deplufieurs corps diffèrens & 
difftmblables conioincts ensemble, ilefi force que les diuerfi-
te% d'iceUx engendrent mouuemes dijjemblables aujfi de l'vn 
en l'autre: ce qui apparoift par ce que chacun d'iceux corps 
changeant de fubfiance change auffi depUce quant & quant 
car lafiubtilifationK& raréfaction difiribue a l'en tour en rond 
la matière qui fe leue du milieu eh contremont, & au con­
traire la condenfation & constipation la déprime & la chaf-

fe contre bas vers le milieu: fur quoy ilriefiia befoin de dif-
courird'auantage en ce lieu ,car quelque caufe que l'on fuppo-

fèproduire de telles pajfions & dételles mutations, celle mefme 
contiendra chacun des mondes en foy,par ce qù^n chacun 
& eux a fa terre &fa mer , & chacunfin milieu propre, &• 
chacun aujfi les pajfions & mutations des corps }&la nature 
tTpuiJJance qui les maintient & conferue cltacun en fon lieu 
ey'fon ejlre:carle dehorsfoit qu'il n'y ait rie foit qu'ilj ait vn 
vuide infiny,nepeut bailler aucun milieu^ comme nous auons 
dictparauantimaisy ayantplufieurs mondes, chacun aonf 
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milieu propre à partiellement qu'en chacun y aura aujjïmou-
uemenspropres des corps, les vns tendans au milieujes autres 
arrière du milieu, les autres alentour du milieu, félon que eux 
mefmes les difiinguent:Crceluy qui voudroit que y ayant plu-
fleurs milieusjes corps pefans de tous cofie^ tendent y ers vn 
feul, reffembleroit proprement a celuy qui voudroit 3quey 
ayantplufieurs hommes le fang coulafl de tous cofte% en 1/ne 
feule veine,& que les cerueaux de tousfujfent contenus d'v-
ne mefme taye, eflimantque ceferoitvn grand inconuenient, 
fi tous les corpsfolides n'ejlqyent en vne mefme place, & les 
rares en ~y# autre,mefme celuy la feroit bien impertinent, & 
auffi lourdaut feroit celuy qui trouueroit mauuais que les en­
tiers euffent toutes leurs parties en leur ordre, en leur rang, 
& en leurfituation naturelleicar ce feroit vne extrême fiot-
tifefi quelqu'vn croyoit,qu'ily eufi vn monde qui eufila hu­
ne en foy fituee au bas, ne plus ne moins que fi vn homme a-
uoitla ceruelle aux talons, & le cœur aux temples ; mais il 
ny a point d'abfurditéne d inconuenient, qu'en mettant plu* 
fieurs mondes dijlinéls&feparéoles vns dei autres, on di> 
flingue auffi quant & quant, & fepare leurs parties: car en 
chacun la terre,la mer,&le ciel ferontfitueXj!? colloque^ en 
leurs affiettes naturelles, ainfi comme il appartient, & aura 
vn chacun d'iceux mondes,fon bas,fon haut,fon enuiron, & 
fon milieu '.non pas au regard d'vn autre monde, ny au re­
gard du dehors de foy, ains enfoy-mefme, & au dedans de 
foy: & quant à la fuppofition que font aucuns , quefi vne 
pierre eftoit hors du monde, Ion ne fcauroit imaginer ou com­
prendre^ comment elle pourrait demourer, ny comment elle 
fe pourrait mouuoir : car comment pourroit-elle demourer 

H: 
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fifiendue^veu quellfef pefante,ou Je mouuoir vers le milieu 
du monde, comme les autres corps pefans, veu quelle nefer oit 
ny partie d'iccluy, ny comptée entre les fubfiances ? & quant 
à la terre qui ejl attachée & enuironnee tout à" l'entour envn 
autre monde,il ne faut pas enquérir ne demander comment 
elle ne tombe deça,veufapefanteur,& comment elle ne s'ar­
rache defon entier total, attendu que ï on If oit qu'il y a ~yne 
nature & vne force naturelle qui contient vne chacunepar-
tieicarfinous voulons prendre bas & haut,non au dedans dit 
monde,mais au dehors, nous nous trouuerons es mefmes de-
fireffes & difficulté^ que Epicare, qui fait mouuoir & ten­
dre fes petits corps indiuifibles vers les lieux qui font audefi 

Jou% des pieds ,commefie vuide auoit des pieds,ou quefon cfi 
p ace infinie permifi que l'on y peufi imaginer vnbas &vn 
haut. Etpourtanty a ilcaufe de s'efimerueiller, oupluflojl de 
rechercher & demander quelle fantafie a meu Chryfippeà 
dire,que le monde efioit colloque&fituê droiélement au mi-
lieut&quefa fubfiance de toute éternité ayant occupé le lieu 
du milieu^ efioit fi bien ferrée & preffeepour durer à iamais, 
& iufques à vne immortalité,par manière de dire3carilefcrit 
cela en fon quatriefme liure des chofis pojfibles, fongeantfans 
propos,qùily ait milieu en vn infiny encore plus mal à 
propos attribuant a vn milieu qui riefi poinél la caufe de la 
fiabilité & ferme fondation du :nonde , attendu mefmement 
qu'il* eficriten beaucoup d'autres lieux , que la fui fiancefe 
gouuerne, &fie maintientpar fes mouuemens ,tendans au 
milieu,^partant du milieu d'icelîe.r^iu demourant}quant 
aux autres oppofitions que font les Stoiquesqui lesredoute-
roitîcommc quand ils demandentiQommetfera-il poffible de 
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maintenir vne fatale defiinee, vne prouidence diuineï & co­
rnent ne fera l'on contrainte de mettre plufieurs lupiters, 
quand on mettra plu feurs mondes} Car premièrement s'i/y 
a inconuenient à mettre pÊfieurs lupiters,leurs opinions font 
encore bien plus abfur de s,car ils mettët des Soleils & des hu­
nes tdes polios, des T>ianes,&des "Heptunes infinis en in­
finies reuolutions des temps. Et puis quelle necejfitéy ailqui 
contraigne d'aduouer quily ait plufieurs lupiters,s'il y a plu­
fieurs mondes, & non pas en chacun Dieu fiouuerain,gouuer-
neur& conducteur de tvniuerStprouueu de toute intelligen­
ce & de raifon,comme celuj que nous furnomons le Seigneur 
& le pere de toutes chofes}ou biëqui empefchera que tous mo­
des nefoyentfubieéts à la prouidence & à la dejlinee deju-
piter,&que luy aufifi réciproquement riait ï œil fur tous, & 
ne les dirigé &gouuerne,enfubminiflrant à tous les principes,, 
les fiemenées & les raifons de toutes les chofes qui fefont} car 
puis que ainfi efi que nous voyons icy bienfiouuent vn corps 
capojé de plufieurs autres corps difimcl:sycomevneaffemblee 
de ville,vne armée,line danfeyen chacun defquels corps a vie, 
prudence & intelligence: il ri efi pas auffi donc impojfible qu'en, 
tout lvniuers,dix,ou cinquante ,ou cent mondes quily aura, 
rivfint dvne m fine raifon, & ne reffondent tous à vn mef-
me principe,ains au contraire cefl ordre & diffofition est fort 
conuenable axx Dieux,car il ne les faut pas. faire comme les 
Rois d'vn exaim d'abeilles, qui nefiortent iama'ts de la ruche,, 
ny les tenir enprifon enfermt^,ou plujlofi attache^ dedans la 
matière,tome ce-uxey font, qui difentqueles Dieux font cer­
taines difpofiùons de l'air,&certaines propriété^ & vertus 
des eaux,&dufeu,infufes au dedans , & ainfi le font naifire 

éiuec 
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auec le monde,&puis les bruflent aujfi quand & luy : mais 
encore ne les deflicn t ils pas ,ny ne lesfont pas libres, à tout le 
moins comme les chartons qui guident les chariots , ou les pi­
lotes quigouuernent les nauires,a^ns lesy clouent, ne plus ne 
moins ique les fiatues attachées (yfeellees auec des clous & du 
plomb à leurs bafes3ainfiles tiennent ils enfermez^ enclouez^ 
dedans la matière corporelle ,participans auec elle iufquesa 
corruption,dijfolution3&altération toute entière.*Mats bie -
plus efl ce propos digne <*r magnifique, de dire que les Dieux 
font de tout point libresfans que perfonne leur commande, 
ne plus ne moins que les feus de Cafior & deTollux f cou­
rent ceux quifiont trauaille^ en tourmente de mer, en y fur-
uenant ils adouciffent la violence de la mer, & les impétueux 

foufiflemens desvents, non pas queux me fines nauiguent ny 
foyentparticipans du mefmeperil,ainsfeulementfie monfiras 
en l'air, &prefieruant les mariniers, auffi que les Dieux ail­
lent vif ter par plaifr tantoft vn monde, & tantoft vn autre, 
en regiffiant grgouuernant vn chacun d'iceux auec la natu-
mcarle îupiter d'Homère ne te te pasgueres loingfesyeux de 
la ville de Troyejufques au pais de Thrace , & des Scythes 
Vagabonds, habitansau long des riues du Danube : maii le 
vray Iupiter a plufteurs pafiages honeftes & conuenables a 
fa maie fié d'vn monde à l'autre,non point regardant hors de 
foy en vnvuideinfiny,&fè contemplantfoy mefme , &non 
autre chofe, comme aucuns efiiment, ains conftderant les 

faits des hommes & des Dieux, les mouuemens & reuo-
lutions des afires : car la diuinité ne hait point les va-
rïcte% & mutations, ains y prent fort grand plaifr, com­
me ïon peut conieturer par les circuitions, conuerfîons, 



L E T . I M E E 
^commutations qui apparoififient aucielSParquoy ie conclut 
que l'infinité de mondes efivnerefuetiefiaulfe,ou ilnyapoint 
d'apparence de raifôn,&qui ne peut en aucune manière ad­
mettre 1>n Dieu,ainsfie gouuerne en tout & par tout par la 

fortune & à laduenture,&au contraire,quc le gouuernemët 
& laprouidence d'vn nombre certain & quantité terminée 
(*rfinie de mondes,ri a point d'adminiflration qui doiue fem-
hier plus indigne ne plus laborieufe que celle qui s'employé ¿7* 
5'attache à la direction d'vn toutfeul, &qui le transforme, 
renouuelle & reforme par infiniesfois, ghtilfoit ainfiou au­
trement yie ne le voudrois point trop affeurer,mais fi nousfai-
fonsfinir Dieu hors de la fupcrintendencc d'vn monde fieul, 
pourquoy efi-ce que nous le fdifons ouurier de cinq tant feule­
ment,&non de plus} & quelle raifony a il peculiere de ce no­
ire la auec la multitude des mondesyplufiofi que d'im autre* 
Certes la spéculation obficurement touchée par Vlatonytft 

fort difficile à comprendre,^ ne nous démon ftre rien de la pro­
babilité qui l'ait deu attirer à faire cefte confequence y qu'il eft 
vray-femblable, que comme ilfiefiaiél & engendre en la ma­
tière cinq fortes de corps réguliers ayansles angles grlesco-
ße^egaux,enuironne^defiuperfices egales , auß de ces cinq 
corps y ait eu des le commance ment incontinent cinq mondes 

faicts <jtformeT^Et toutesfoisil femble que Theodore le So-
lien,expofant ce qu'ily a de Jïïiatbematique en Platon, ne 
traicte pas mal ce paß âge la, car il déclare atnfi la Tyrami-
de:lOctaèdre, eeft à direje corps à huictfaces egales, le Do­
décaèdre a douze, & l'Icofaedre a liingt,que Platon met les 
premiers, fontfiort beaux pour leurs proportions & leurs e-
galite^jr ne fcauroitlanAturerienformer ne figurer de plus* 
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excellent ny defemblable, mais toutefois ils n'ont pas eu tous 
<une mefme conftitution,ny vnefemblable origine, carie plus 
petit des cinq,&le plus delié,eftla Pyramide &k plus grad 
& qui a plus de parties eft le Dodécaèdre,& des autres deux 
IJcofaedre eft: plus grand de la moitié que rie fi l'Octaèdre, en 
multitude & nombre de triangles, & pourtant eft-ilimpof-
fble qu'ils ayent eftêfaicts l'vn tout quand & l'autre d'vnç 
mefme matière,car les plus delie%, & plus petits,& plusfîm-
ples en manufacture,il efforce qu'ilsfoyentplus toft venus en 
main, & qu'ils ayent plus toft obey à l'ouurier qui m ouuoit & 
quiformoit la matièret&par confèquent qu'ils ayent eflé plus 
toftfaicts, & pluftoft venus en eftre,que ceux qui ont plus de 
partiesplus grande maffe de corps: d'autant que la manu­
facture de la compofition en efloit plus laborieufe & plus dif-
fcile,comme eft le Dodecaedron:dontil s'enfuit que la ¥yra~ 
mide eft le premier de tous les corps, & non pas vn des autres,, 
comme ceux quipannature ontpofterieurement eftécree% & 
produicts.Orle remède pour obuier & resfondre à ceftincon -
uenient,eft defeparer & diuifer la matière en cinq mondes, 
içy laTPyramide,car elle eftfortie la première : là l'Octaèdre: 
& la II cofaedre: ¿7* en chacun diceux mondes de ce qui fera 
le premier venu en eftreje refte puis après prendrafa naiffan-
ccpar diftretion & concrétion, oupa$* raréfaction & con-
denfation des parties: quifaict qve toutes fe tranfmuenten 
toutes,ainf comme Platon luy mefme le donne à entendre, le 
difeourantpar exemples,prefque de toutes t maù'inousjpre-
fentemet ilfuffira del'entedreparpeu d'exemples3car l'air s'en­
gendre par l'extinction du feu, & puis de rechef enfefubtiliat 
&raréfiant,ilproduitdu feu: en la femence de ces deux U 

T iij 
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la peut on cognoifire les pajjions & tranfm itatios de tous.Or 
lefeminaire ou principe du feu efi la Pyramide ,' compofee de 
yingt & quatre premiers triangles, & l'oflaedre efl leJemi­
naire de l'air,compofé de quarante & huiél mefmes triangles: 
ainfiil fi faiélvn élément d'airsde deux defeu conioincls ¿7* 
compofi%jnfiemble,&à ïoppofite lélément de ïair'party fe di-
uife en deux corps defeuypuis retournant à sejjtejfir & confii-
perd'auantage enfoy mefme ildeuient en forme d'eau3 tellemet 
que par tout ce quifort le premier en lumiere donne toufiours 

facilement generation aux autres par tranfmutation > & ne 
demeure iamaisfeul Ce qui efi venu en efire le premier, mais 
l'vn ayantenlamajf ? de l'autre l'origine de mouuemët pri­
mitifs antecedant, on confirueatous vn mefme nom.Cela 
certes a eflé vaillamment & diligemmët recherchéparTheo-
dore, mats les prefuppofitions qu'il faicl fiemblent s'entrede-
ftruire<& réfuter l'linei'autre :car ilveut que les cinqmon-
des nayentpas efié compofi^ à la fois tous enfemble,mais que 
ce qui efi plus délié,&ou il y a moins de manufacture île 
compoferfoitforty premier en efience:&puis, comme ficefloit 
chofe confequente, ¿ r »0« pas repugnante, il fuppofe que la 
matière nepoulfe pas toufiours en effence,ce qui efile plus délié 
& le plus fimple, mais que aucunefoisles plus cj])ejfes& les 
plus lourdes,&pefantes parties fortent les premieres en gene­
ration. Maisfanscela efiantfuppofé,quily a cinq corps pre­
miers,& confeqaemment qùily a autant de mondes,il n'ap­
plique fa probabilité qu aux quatre feuls-.car quant efi du cu-
be,ceff à dire,du corps quarre , il le prent & l'offe, commefi 
cefi oit au ieu des marelles ¿par ce que le corps quart é defa na­
ture & propriété ne fe peut muer en euxjny leur bailler a eux 

puif-
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puiffance de fe tourner en luy,d'autant que les triangles, dont 
ils font compofe^jie font pàsd! lin mefme genre : car tous les 
autres communément font compofe^ de demy triage, maïs 
le fubie cl propre, dontceftuyci particulièrement Je compose, 
ejlle triangle aux deux ïambes égales qui ne fe peut vnir, in­
corporer\ny accomoder auec le demy triangleSil ejl ainft doc-
ques quily ait cinq corps, & confequèmment cinqmondes% 

& qu'en chacun d'iceux mondes le principe de générationfoit 
le corps qui premier fort en euidence,celuy ou le corps quarrê 
fera le premier,nul des autres corps ny pourra doncques eftre, 
comme ccluy qui ne fe peut naturellement tourner & changer 
en pas vn d'eux. Ie laijje à dire d'auantage,que l'élément & 
principe dont efl'compoféle Dodécaèdre, ri efi pas le triangle 
à trois cofte% inégaux, mais vn autre, comme ils difcnt, bien 
que de celuy aux co(le% inégaux Platon compofe la Pyrami­
de,l'Octaèdre & l'Jcofaedre, les autres difent 3 que ta nature 

fe départant & diuifant des le commencement en deux par­
ties, l'vne fenfible, muable,fubieâte à génération £<r corru-
ption,tantoft d'vneforte & tantoft d'vne autre : l'autre spi­
rituelle & intelligible ,fe comportant toufîours d'^ne mefme 

forte,il fer oit bien eflrange, de dire que la ffrirituelle reçeuften 
foy diuifiontdreuft de la diuerfité & différence enfoy mefme» 
& que l'on trouue mauuais iufques à s'en courroucer^l'on ne 
îaiffe la corporelle Opajftble toute vnie en Çoy,&samaffant 
enfoymefme,aïns qu'on la diuife&qu'on la jepareenplufeurs 
partsicarilferoitplus raifonnahle quêtes natures permanëtes* 
&diuines s'entretinffcntpluftofl & s'embraffent infeparable-
ment elles mefmes,& qu'elles euitafferit,autat qu'il leur feroit 
pojftblejoute feftion &toutefeparàtioi& touiesfois ta forez 
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de /''autre ou de la diuerfitétouchant auffibien à elles,faites 
chofesfpirituelles & intellectuelles de plus grandes dijfimili-
tudes en forme & raifon ejfentielle, que nefont les difiances 
locales entre les corporelles-.parquoy Platon réfutant ceux qui 
tiennentcefiepropofition,que tout eflvn, dit, que ce qui efl, 
eft&mefme & autremouuement, & fiation. Si donc-
que s ces cinq chofes lafont, ce ri efl pas de merueille ,fi de ces 
cinq démens corporels,nature en a fabriqué les figures & re-
prefentations chacune propre à chacun,non pas (impies ny pu­
res,mais en tant qu ils font plus participans de chafquepro* 
prieté &puiffanceicar il efi tout manifefle, que le corps quar-
ré e(f le plus propre Ô plusfbrtable à la fiatio & au repos, pour 
la ftabiliti & fermeté defis plattesfaces &fuperfice s: arquât 
à la Pyramide il riy a celuy qui ne recognoiffe incontinent la 
nature dufeu mouUante À fes cofie% long&grefies, &à.fes 
angles aigus. Et la nature du Dodécaèdre apte à comprendre 
toutes les autesfigures fembleroit proprement eflre l'image de 
l'vniuersen toute cffence corporelle. Et des deux qui refient, 
ÏJcofaedre efl l'image de l'autre & diuers, l'Octaèdre 
participe principalement de la forme du mefme : & par ainfi 
l'vn a produite air,lequel efl capable de toutefuifiance en v-
neforme:& l'autre nous a baillél'eau,qui par température fe 
peut tourner en toutesfortes de qualité^. Or s'il efl: ainfi que 
la nature requière en tout ¿7* par tout <vne égale çjr unifor­
me difiributio,il efi doncquesvraifèmblable quily a aujfi cinq 
mondes ,& non point plus ny moins quily a de moules & de 
patrons,afin que chacun patro ¿7* exemplaire tienne le premier 
lieu,& la principale puiffance en chaque monde,& ne plus ne 
moins qu'ils l'ont en la première coflitution & compofition des 

corps» 
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corps. Mais cela foit dit pour reJj>ondre vn peu a celuy qu i 
s'efmerueilleroitcornentnous diuifons la nature fubiefte a gé­
nération & altération en tant de genres. Au demoman t, il 
conuient confiderer In petit de près ceft argument. Il efi cer­
tain que des deux premiers fupremes principes, i'entends l'v-
nité,&le binaire ou la dualité,cefie cy e fiant ïélément & l'o­
rigine première de toute diformité,defordre & confufion, s'ap­
pelle infinité: & au contraireJa nature detynité venat à ter­
miner le Irague de l'infinité,qui ri a aucuneproportio, aucun 
arrefi,ny aucune termmaifon, luy bailli forme, & le rend au­
cunement capable de receuoir certaine dénomination Jaquette 
accopagne toufiours les chofèsfinfibles.Or ces deux généraux 
principes la fe mofirentpremièrement au nombre^tellement que 
la multitude ri efi iamais nobrejufques à ce que Ivnité venat 
à s'imprimer;come vne forme en la matière, "yienne à rctran -
cher ce qu'ily a icy de plus, & là. de moins en l'infinité inde-
terminee-.car lors chafque multitude deuiet & efifaifle riobre^ 
quandelle efi terminée par vn,mahfil'on ofie Ivnité, dere­
chef la dualité indéfinie & in terminée confondant toutjesed 

fans ordre fans grâce,fans nobfey&fans mefure.Orpuis qriâ 
ef ainfi que laforme n'eflpas la defiruâlion de la matière,mais 
pluflofl la figure & l'ordreyil efforce que ces principes foyent 
tous deux dedas le nobre,defquelsprocède la première, &pl9 

gradediffimilitude & différence".car le principe infiny&in­
terminé eflaufleur du riobrepair, & l autre meilleur principe, 
quieft l'vnitéypere du non-pair:fi que le premier nombre pair 
ceft deuxy&le premier non -pair efl trois; defquels fe copofe le 
,cinq,parcoionélio efiatcornu aux deuxy&depuifface no pair 
car il efioit neceffaire/autat^ce qui efi corporel&finfiblefe 
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diuife en plufieurs parties pour fa compofition par force de 
l'autre, c'efi à dire diuerfité,que ce nefufijiy le premier pair 
ny le 'premier non-pair,ains vn troifiejme compofédes deux, 
afin qu'ilfiufi procréé des deux principes, de celuy qui engen­
dre le nombre pair, & de celuy qui produit le non-pair, car 
l'ynnefi.pouuoit départir ny feparef d'auec l'autre, d'autat 
que tous deux ont nature force &puiffancede principe. Ces 
deux principes donc eflans conioints enfemble Je meilleur efiat 
le plus fort s efi oppofiéà l'infinité interminee qui diuifoit la 
nature corporelle, &«infieflant la matière diuife, l'vnité 
sinterpofant aempefché quel'lwiuers nefu(l diuife &mcf-
party en deux parties égales, ains y a eu phralité de mondes 
eau fie pari'autre,de l'infinité & diuerftté,mais afie plurali­
té a efiéproduiéle en nombre non pair, parla vertu &'puif-

fance du me fine ¿7* du finy, par ce que le meilleur principe n'a 
pasfouffert que la nature s'ejlandifi plus loing qu'il ne fallait, 
carfiïvny euft efiétout pur&fmpleja matière neuf eu au­
cune feparation}mais d'autat qu'il efi méfiéauec la nature di-
uifme de la dualité, il a receu & fouffert parce moyen fepara « 
iion & diuifio,mais elle s'efi arreslee là,par ce que le non pair 
a efié maigre ô fuperieur du pair:voyla pourquoy les anciés 
fouloyent nomerje copter, Pembafafihaij ¿7* croy que ce mot 
Tanta,quifignifiel''vniuers>a ejléderiué de Pente,quifigni-
fie cinq^onfins raifin,dautatque cinq eft cùmpofédesdeux 
premiers nombres,^puis ks autres nombres multiplie^par 

deux premiers nobres quarre^ceft ajjauoir, de l'unité & du 
qua-

è 
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quatre,^'que cefile premier dès nobres qui peut-autant que 
les deuxqui le précèdent^tellement qu'il compofele plus beau 
triangle qui[oit à angle droit, c'efi le premier nombre qui con­
tient la proportion fefquialtere : car à l'aduenture toutes ces 
raifons la ne font pas bienfor tables ne propres au difcours delà 
matière prefente, mais bien efi-ilplus conuenable d'alléguer 
au en ce nombre la y a vne l>:rtu naturelle de diuifer, & que 
la nature diuife plufieurs chofes par ce nombre la\car ennoui 
mefmes elle a mis cinq fens natuïels,& cinq parties del'ame, 
la naturelle Jafenftiueja concupifable, tirafable,&la rai-
fonnablejZr autant de doigts en chafcune des mains.Et que 
lafemence génitalefe départ au plus en cinq,car on ne trouue 
point par efcrit que femme ait enfanté plus d'enfans en vne 
mefmeporteei&les JEgyptiens aujji content que la Deejfe 
Rbea enfanta cinq dieux, donnans à,entendre fou^ paroles 
couuertesque d'vne mefme matière y auoit eu cinq mondes 
procrée^. Et en l'vniuers, la terre efl diuifee en cinq bandes, 
& le ciel en cinq cercles}deux arctiques ,deux tropiques &vn 
aquinoélial au milieu:qu'ily a cinq reuolutions des planet-
tes ou cfloilles errantes\dautat que le Soleil, Venus ^Mer­
cure, nefont qu'vne mefme reuolution ,&efila confi'uéîion 
du monde faicleparraifon harmonique-.neplus ne moins que 
lagame^dont nous vfons à chater,eficopofee de cinq tetrachor 
desarrenge^ de rangtvn après l'autre, dont le premier s'ap­
pelle Hypaton,c'efl à dire des bas:le fécond JMefon,c'e(l à di-
re,moyensde tiers Synemmeno,c'efi à dire,comoinéïsde quart 
Die%eugmenon,cefi à dire, deioinéls : ¿7° le quint Hyperbo-
Uon/efiadirefupremes: £<r les interualles du chant dont 
nous vfons font auffi cinq , Diefis, Semitoriwn, Tonus, 

file:///dautat
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Triemttonion,Ô T>itonus, de manière quilfimble que là na-> 
turc prenne plaifirz.faire toutes chofes par nombre quinaire, 

• plus quelle nefiaict encore à les produire en forme ronde com­
me vne boule,ainft'queficrit %^irifiote.^JHais pourquoy dira 
quelquvn,est-ceJquecTlatona rapporté le nombre de cinq 
mondes aux cinq premièresfigures des corps regulietsïPource 
q u'il a dit que "Dieu en ordonnant le monde a vfié de la cinq-
tefme compofition.Etpuis ayantpropoféla doute & queftion 
du nombre des monde s,affauoir s'ilfaut tenir qu'il n'y en ait 
quvn,ou qutly en aitcinq,à la vérité il monftre affe^ claU 
vement quefaconiecture efl fondée fur ce fie rai fon la.S'ilfaut 
doneques amener & appliquer la veriftmilitude àfonaduis 
& opinion ̂ voyant qu'il efi force qu'auecla diuerftédeces 
figures.&de ces corpsla,ils'en enfuyueauffi incontinent dif 
ference & diuerfttéde mouuemens, ainfi comme luy mefme 
enfeigne, afermant que ce qui efl effeffy ou fubtilifé auec l'al­
tération de fiubfiance,change auffi quant & quant de lieu,car 
fi de lair s engendre dufieu,efiant le corps Octaèdre diffolu & 
departy en Pyramides}ou au contraire: s'il fèfiaict de l'air du 

feu^efiatprejfé^r referré enforme d%Oélaedre,iln'efi pas pofi-
fible qu'il demeure là. ou il e fi oit au par au ant,s'enfuit & s'en 
court en vne autre place forçant & combattat ce qu'il trouue 
enfon chemin, & qu'il luyfaict refiftance:& monstre encore 
cela plus clairement & plus euidement par vn exemple &fi-
militudedesv"ans,&'autrestelsinfirumensou l'on vane& 
nettoyé le bhd^ifiant que ne plus ne moins que les clemesre* 
muans la matière, & est ans remu e% par elie,s'alloyent' toufi-
iours redre les fiemblables auec leurs fimblablcs,& qu'ils occu-

poyet tantoft vn tatofi autre lieu, tuant que le mondefufi or' 

don-
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donné en la manière qu'il eft maintenant. Eftant doncques la 
matière en tel eflat quileft vrayfemblable quefoit toute cho-
felïoù Dieu rteft pas, les cinq premières qualité^ ceft à dire 
les premiers corps, ayans chacune s leurs propres & peculieres 
inclinations & mouuemens,s'en allèrent à part, non pas du 
tout ny fincerement diuifees grfeparees les vneS des autres, 
pource que tout eftant brouillépefle-mefie, les furmontees te-
noyent toujours vn peu,&fujuoyét contre leur nature cel­
les quifurmontoyent : & pourtant les lines s'en allans d'vn 
cofiê,&les autres de lautre,iï eftaduenu de lz3quily a eu au­
tant de portions & de diftinélions,corne ily a de diuersgères 
des premiers corps,lime defeu non pas du tout pur,mais tirât 

Jurlaforme de feu, vne autre de nature celefte no du toutfin-
cere ciel,mais tirât fur la nature du ciel: vne autre de terre,na 
terrefeule &fimple,mak tirant fur la for me delà tcrreimais 
principalement la communication de l'eau & de lairycomme 
nous auons ditparçy deuant ,pour ce quelle s'en alla remplir 
de plufieurs genres diuers & eftrages:carce n'a pas e(îè Dieu 
qui a feparéër diftribué lafubfiance,maki ayant trouuee ain -
fidifftpee d'elle mefme,&fc tirant chacune à part en fi grand 
defordre & fi grande confufîon, il l'ordonna & larrengea 
auec fymmetrie & proportion, & mettant en chacune la 
raifon comme garde & gouuerneur, ilfeit autant de mon­
des, commeily auoit de premiers corps. Qe dijeours donc­
ques foit attribué à la grâce&faueur de Platon: car quant 
zmoyie nevoudrois pas affermer quily ait precifement au­
tant de mondes en nombre, mais ie diray bien que l'opinion de 
ceux qui tiennent qu'il y a plus d'vn monde y& non pas-
pourtant infinis, eft fondée en aujji bonne raifon que nulle-
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des autres:lfoyant que la matière defa nature fe teftand & 

fe départ en plu peurs partsfans demourer en vn,& que la 
raifon auffi ne[ouffre quelle s en aille a l'infiny-.&p en aucun 
autre lieu,principalement en ceftuy-ci, nous fouuenansdes 
préceptes deV^Academie ,ofons de nos entendemensle trop 
de créance,^ comme en vn lieugliffant & coulant retenons 
la fermeté de créance, feulement au propos de l'infinité,croy as 

fermement qu'il n'y peutauoir des mondes infinis. 

Qomment les elemens font engendre-^ les vns des 
autres mutuellement. 

g ^ ^ R e m i e r e t n e n t la terre rencotrant le feu, 
S©Jf |eI le eft par fon acuité & fubtilité refolue 
f | p ^ T en feu,en air, ou en eau, iufques à ce que 

ç ^ ^ ^ ^ ^ l e s parties d'icelle foy en t de rechefalTem-
blees,&refacent la terre: car il n'eft^pofïible quelle 
foitiamais du tou t tranfmuee en vne autre eipece. 
Auffi l'eau dî'uifèe par le feu ou l'air quand fes parties 
fontr'affcmblecs, il enfuit vn corps de feu ,6c deux 
de l'air .Les portions defair dVne partie diffolue font 
deux corps de feu.De rechef quandjc feu eft occupé 
par l'air,par l'eau,ou la terre, pour eftre moindre en-
rre plufieursjefi: agité par eux, & refifte à ceux qui l'a­
gitent: toutesfoù par ceft agitation il eft finablement 
diftraic"t,dont viennent deux corps de feu en vneef-
pece de l'air: puis l'air furmôté & efpars,de tous deux 
& d'vn demy eft fai&e vne totale efpece d'eau.Confi-
derôs les de rechef en cefte manière. Quand quelque 

autre 
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autre élément eft gaigné du feu, & diuifé par la fub-
tilité de (es angles &: collez, il prent la nature du feu, 
&cefte d'eftre diuifé:pour autant qu'vn femblable & 
mefme genre ne reçoit iamais mutation ou autre paf-
iîon de fon fcmblablermais cependant qu'il eft tranf-
mué en vn autre, &eftplusfoibJe pour la refîftenee 
qu'il faict au plus fort,il ne ceffe d'eftre diflouz. D'a­
bondant quand les moindres font circonuenuzpar 
les plus forts,& comme plus foibles font lacerez & 
efteintsfi voluntairement, ils prennent l'cfpece du 
plus puiflant, ceffent d'eftre confommcz&eftfai<5l 
du feuj'air:& de l'air feau.Or s'ils paffent,& quelque 
vn face refîftenee, iamais ne ceiTent d'eftre diifouz & 
trauaillez iufques à ce qu'eftaris diifolubles ilz foyée 
totalement deicttez, & retournent à leur femblable: 
où que furmontez ils cèdent finablemét à vn de plu­
sieurs, comme au plus fort , & fe ioignent au vain­
queur pour demeurer auec luy familièrement.Car ils 
changent tous alternatiuement leurs places par telles 
paillons: & eft chacun genre diftingué par fon lieu 
propre,àraifon delà place ou eft receu . Au regard 
des diffemblables ils font portez par celle concu(îio 
au lieu des aurres aufquels ils reffernblent. Doncquc's 
les corps Amples,ou non miftes Ôc premiers,ont elle 
faicls de ces caufes:mais la raifbn pourquoy prouien-
nent autres efpeces de ces genres, eft la conftitutron 
de I'vn & l'autre élément,c]ui n'a pas feulement pro­
créé vn grand triangle du commencement,ains tant 
de grigneurs & moindres en nombre , qu'il y a en ces 
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efpeces de genres.Parquoy eftans meflez en eux rnef-
mes,& les vns aux autres,caufent infinie varieté ,que 
doiuênt confiderer ceux qui s'occupent à rechercher 
les caufes naturelles. Qui donc ne cognoiftra com­
ment &c par quels moyens leur mouuemenc &con-
ftitution efl fai£fce,il trauaillera beaucoup à entendre 
le propos enfuyuant: nous en auons défia parlé, & 
parlerons cy après.Il n'y a iamais mouuement en la 
nature plaine,par ce qu'il eft difficile, voire du tout 
impofliblede trouuerchofcà mcuuo i r , fans auoir 
qui l'agite. Ils n'ont tous mouuement, &nepeuuent 
iamais eftreplains. Mettons donc ftationen piarne 
n a t u r e l mouuement en la contraire,dont l'inequa* 
lité eft caufe.Nous auons defiaparlé de la generation 
de l'inequalité^efte dorefenauant à déduire commet 
nondiuifez félon leurs genres, ceffent d'cftre agitez 
& remuezrce que nous expliquerons cy après. 

Parquoy. Chacun élément eftcompofêde matière, & 
deforme fort Jimple, & afa pefanteurçy legiereté par les­

quelles il eft porté vers le lieu que la nature luy a ordoné pour 
demeurer .-chacun élément a aujft deux qualite^premieres, 
moyennant lefquelles il agit &patit,eft engendre &corrom-
pu,&caufe la mïjlion de tous les miftes. Es miftions lefeu & 
lì air font la caufe efficiente &formele\l'eau & la terre la ma­
tière de tous les corps myftesparfaits,cesta, dire de ceux qui 
ont for me de corps miftes, par laquelle ils font conftitue^en 
leur propre efpece.-car fans terre nul corps peut demeurer,& 
les parties de la terre ne pénitent eftre affemblees fans eau: 

aufti 
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aujfil'aîrne pourrait epre mefiella terre fans eau. Comme 
donc la froideur de l'eau & àe la terre eft tempérée frar la 
chaleur de ïair: ainfi eft l'humidité de l'eau & de tair, tem­
pérée par la fecherefife de la terre , dont eft préparé nourrijfc-
ment akfeufqui le nourrit & fouftient. 

Des mouuemens des élément comment ils font mfjïe^ & 
des ejfeûs de leurs miftwns: des mifies impar-

faiéls & parfaicîsides liqueurstpierre•s 
& métaux. 

E monde eftant rond, comprend en 
i Ton circuit les d é m e n s , & defirant 
conuenir en foy ferre toutes chofes, 
&nelaiffeaucûlieu vuide.Au moyé ^ r / . 4 . 
dequoylefeu premièrement pene- À. A/***/". 

i ^ p 3 f M £ ^ ^ 2 $ tre par tout.Secondement l'air corn- "^e- i -
m e Iefubtilapres,ôc autres confequemment:d'autâc 
que ceux qui font compofez de parties plus grandes, 
on t laiffé plus de vacuité en leur constitution les 
moindres moins .Mais ce ferrement furuenant, les 
chofes moindres font pouffçes dedans les vacuitez 
des grandes. Adonc comme les petits foy et infinuez 
dedans les grands, & les moindres difeernent les g a ­
g n e u r s ^ les gagneurs repriment les m o i n d r e s , 
tous font portez haut & bas en leurs propres lieux: 
car chacun changeant de g randeur , change pa­
reillement de place . Par ainfi la génération d'in-
equalité toufîours demeuran t , rend leur mouue-

A a 
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nientprefcnt &aduenirperpétuel. 

En après il faut entendre qu'il y a plufîeurs g en-" 
res de feu,c'eftaiTauoir flambe, & ce qui eft par elle al-
{imié,qui brufle, mais n'apporre aucune lumière aux 
yeùx:puis le refte demeurant en ce qui a efté allumé, 
quand la flambe efl: eftein&e. 
' Pareillement l'vne efpece de l'air eft pure & légère 

qu 'on appelle etherd'autre trouble pleine de broues 
&nucs ,&de plufîeurs autres efpeces, n'ayant point 
denompourf inequal i tédes triangles. Auflil eaua 

i deuxefpecesjt 'vnehumide, l'autre fufîîe : l'humide 
parce qu'elle efl: compofee de parties d'eau petites & 
inegales,ellc cft efmeuë facilement tât de foy que par 
autre, à raifon dcl'inequalité, & pour l'e'fpece de ù, 
figure. Mais celle qui eft compofee de parties grandes 
& égales eft plus ftable,&: pour iceile equalicé eft pc-
iant, ce neantmoins par la force du feu penetrant- & 
diflbluât,pext fon equalité,& reçoit mouuemët:puis 
deuenanc mobile eft pouflee par l'air prochain, &e-
ftendueenterre,&parcefourîre deux accidens: car 
elle eft fondue qu'on appelle purgation de la mafle: 
& èipâdue par terre,qu'on dit couler. De rechef le feu 
fortant de li,veu qu'il n'y a rie vuyde ou fe retirc,l'air 
prochain pouffé, repoufle la maflfe humide encore 
mobile aux places du feu:&lesmeflervnaucc l'autre, 
Finablementla malle pouflee après auoir recouuré 
fon equalicé, & que le feu quicaufoitl'incqualitéefl: 
deparci,retourne a foy, & s'efpeflît: no us appelions ce 
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département du feu,refroidement: & l'affemblemet 
rai6tjuy eftantabfenté,efpefteurou figure. Quat aux 
eaux qu'auons appeliez fulîles,ce qui eft compote de 
partie* fortpetites, & égales, efpcz vniforme,reluy-
fant,dc couleuriaunc,trefprecieufe richeffe ,1'or flo-

' ridant eft aiîemblé par la pierre : l'on n o m m e le ra­
meau d'or,qui eft pour fon efpeffeur fort dur , &eft 
de couleur noire, diamant. Mais ce quia fes parties 4 
prochaines de For,& a plus d'vne efpece, qui eft aufïi 
plus mafïlf que l'or,& n'a qu yne petite port ion,& lé­
gère de terre, tellement qu'il eft plus duntoutesfois 
par ce qu'il a les efpaces intérieurs grands, eft plus lé­
ger que nul autre: nous le difons eftre de l'e/pece des 
eaux reluy fautes & efpellîes, & l'appelions erain. Or 
quand la partie terreftre y eftant meflee eft feparee 
des autres parvieillefle & apparoit d'elle mefme au . 
deflus^ce dit l'on enrouilleure. Il n'eft difficile de dif-
courirfurles autres chofesfcmblablesjtenant la voye 
deverifimilitudequenous fommes propofec . Et 11 5 
quelcun par manière de récréation taillant les raifons 
des chofes perpétuelles, veut confiderer les vrayfem-
blables degeneratiô, &ypafte fon temps, il receura 
en fa vievnplaifirhonefte & libérai. Mais retour­
nons ànoftre propos, & difcouroils encores fur ces 
melmes chofes, ce que nous verrons eftre vrayfem-

.blable.Souuentesfois vne eau menue eft meflee au 
feu,qu'on dict fluide: pour le mouuement & cours 
quelle a en la terre, & eft molle , par ce que fes bafes 
eftans moins fermes & ftables que celles de la terre, 

Aa ij 
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cèdent facilemcnt.Quand donc elle efl feparec du feu 
& delaiffee par l'airelle deuient plus égale : & les au­
tres accideris hors,eft referree en elle mefme, dont e-
pefîit.Si cela aduient par deffus la terre, enfuit grelle: 
û en la terre, glace. Et quand epeffit m o i n s , fi de re­
chef ce eft faicl: par dcffusla terreaduiet neige:fi eh la 
terre,prouiét de roufee gelee.Quad plufieurs efpeccs 

- - d'eau font meilees enfembic, tout ce genre là prouc-
nant de la terre, & diftillant par les arbres, cft appelle 
l iqueur ou humeur . O r y ai l beaucoup de liqueurs, 
différentes» pour leurs millions qui n'ont point de 
noms*& s'en trouuc quatre feulement participans du 
feu,&c!airesjqui ayent nom. Ce qui échauffe fame\ 
auecques le corps,eft dit vinree qui eft fouef,& difeer 
ne la vcuê',& parce femble reluyiat Jgras i& vnftueux 
ef t lapoix > gumme,huyle , & autres femblables. Ce 
quetrempeles condui&sdeîabouche,&penetrc na­
ître naturejÇaufant par tel moy é douceur,eft appelle 
comunemet miel. Finableméc ceque diubut&bruile 
la chair ret irant^ Tefcumefeparé de toutes autres hu­

meurs, eft nomme fuc. L'efpecede terre paffee par 
Feau,eft tranfmuee en pierre, par telle manière. Quad 
l'eau gelée défaut en la commift ion, elle deuient air: 
ceft air faicl, vient en fon lieu .Or pour autant qu'il 
n'y a point de vacuité entr'eux,il pouffe l'air prochain 
lequel s'il eft pefant,& fe meile en la maffe de^errejla 
fepareauecques violence, & s'înfinuc luy mefme en 
la place ou cftoit venu l'air nouueau. Finablement la 
terre & l'eau indiuifiblementioindes enfemble, en-

gen-
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gendrent picrrcS,dont les plus belles fonj: celles qu i 
on t parties égales & vnics p &reluyfent : & les autres 
au contraire. Quand par la force du feu toute l'hum*-
dité eft. oftee,& eft rendu le corps plus fec , s'enfuit. 
Teipecediâetuille. Autrefois l'humeur demeurant, 
la tejredeuientfufile:&par le moyen du feu quancl 
i l gcie,eft faitte pierre de couleur noire:encores quad 
ce mefme efi: femblablement par la*çommiftion pri-
iié de beaucoup d'humeur, & reftent parties de terre 
plusfubtiles,eftcompofé vncorpsfalé, 'demi glacé, 
<&fortitde l'eau: qui eft en partie purgatif de l'hujlp 
&.dela rcrre,quon appelle nitre,& en partie fort cô-
m o d e à noftre viure quotidian, & au fentiment du 
<eorps dit febehofe plaifanteà Dieu félon la raifon de 
la îoy.lls ont comun entr'eux deux de n eftre diflblu-
-blesparl'eau,& que par le feu ilzfoyétpour quelque 
faifon telle ainiî compofezX'air & le feu ne confom-
jnent pointles malTes de terre; car comme ils fbyent 
moindre* que les ooncamtejz d'içelle, ils pâffent fans 
aucune violence par fes larges condui ts , de manière s 

-qu'ils rie la peuuent diffoudre ou ccmfommer. Mais 
les parties de l'eau qui font plus grandes la pénètrent 
violemment,&confomment. Par ainfi quand la ter­
re eft mal aflemblee,eilee(t dùTolue pax l'eau feule:& 
aquandelle l'eft bien,il n y a rien qui la confomme que^ 
le feu; d'autant qu'il la peut pénétrer , & noja autre. 
Derechef le feu feul difTout la congrégation d'eau 
plus vehemente.-Ia moindre & plus foibïej'air & & u 
tousdeuxenfemhle-.rvn parconcaui téou vasuitez^ 

Aa iij. 
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l'autre par trianglcs.L'air afTemblé violemment n efl 
difToluble que par l'element-jôc le feu feul pejjt ce fai­
re, quand il efl aiTcmblc fans violence. Encore Voit 
l'on en plufîeurs corps miflionnez de terre & d'eau, 
comment l'eau occupe tellement les pores de la ter­
re, & les referre par telle violence,qu'autre eau furue-
narit extérieurement ny peut entrer, ou coulant au­
tour confomme# la maffe: mais le feu pénétrant les 
pores de l'eau, comme l'eau les vacuitez de la terrc,& 
difpofànt ainfî l'eau qu'il fai<£l,l'air ell caufe de la con-
fomption du corps cômun. Les vns ont moins d'eau 
"que déterre, comme le verre, & les piètres di&es 
fufilesrles autres plus d*eau,c6me font tous les corps 
cereux & vaporeux.Nous auons quafî expofé toutes 
les diuerfitez des chofes,quiaduienrtent par lesfigu-
res,conuenances & mutations alternatiues des vns e-
lemens aux autres :confêquemment nous mettrons 
peine vous faire entendre dont procèdent, & pour 
quelles caufes font faictes leurs pariions & qualitez. 

Ether.L* partie de loir prochaine du feu, qui cft pure & 
nette,& exempte des mutations qui aduiennent en la moyé-
ne région ou s'engendrent les tonerresja neige, lagrefe, & 
autresfiemblablesaccidens. Ciceron de la nat. des Dieux, & 
aux que fi. Tuf u. 

FuGlc. Les métaux font fondusparle feu ,pourcequils 
viennentdel'eauxarlefeu quiefl fec,agitenla matierecon-
traire , & parles pores pénètre la majfe de toutes pars qu'il 
diffout- par ce moyen. 

* Efpefseurou figure. Toute figurefefaiti par quelque de-
fiche 
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feichement, comme la liquéfaction ou côuleurepar hum'céla-
tionfpour. autant que ceft le propre du fec d'eftre terminé & 
definy'Jel'humide,de couler, & d'être dilaté. Jleft donc ne-
ceffaire,que ce quifaiélfiger quelque chofe,apporte fechereffe. 

•La fechereffe vient en deux manieres, ou par quelque altéra­
tion nouuelle,ou enoftantles parties, humides, qui eftayent 
cachees dedans les parties terreñres plus feches, ou qui font 
refluesen~yapeureuanouijfemen-t* isirifiote en parle 
au 4 des iskleteores. 

Diamanc.T/iwe au liure 37 de Ihiftoire naturelle,chap, ^ 
4 . efcritainjt du diamant: Le diamant eftfort eftiméentre les 
chofes humaines,<& a efté long tempscogneu par les roisfeu­
lement,&no encore tous. Qn l'a trouué feulparles métaux 
& rarement és mines d'or,iaçoit qu'il ait femblé à plufieurs 
qu'elle vienne feulemet en lordesGrecs l'appellét ^^}pour 
Ce qu'elle ne peut eftre domptée par le feu,ni par le fer : ains fe 
peut romprefeulement par lefangdu bouc,& du lyon. Le dia­
mantromptt'aimant\ou bien e fiantmis près le fer,il ne per­
met que l'aimant lattire:oufila défia attire Juy oñe^A^i-

. jcole au 6 liure de la nature de sfaffiles* , , 
Sicjuelcunparmanierede récréation. quelcuveut $: 

parpaffe tëps laifferla confideration des chofes éternelles, vni~ 
Hcrfelles}& immuablestdontfont lesfciences,&> s'occuper à 
entendre la nature des corruptibles & muables,comme afaiél 
%-Arifiate au liure des animaux,& Theophafte traiélant des •. 
planettes, les autres des poiffons, il en remportera gynd con-
tentcment,auecplaifirhonnefie& liberal. 

NitacV line chap. 10. liure 31. de l'hifioire naturelle dits G 
fie la nature du nitrene diffère guère s dufel,auquel endroit il 
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explique lanaturcy&l'l>fage dunitreyGeorge Jgncoteaufi 

fi au 3 Uttre desfoffilesfarte bien au long des deux. 

7 Sel. La nature du felcft ignée gr contraireàufiu quil 
fuiuiUonfommc toutes chofesy& referre les corps qu'il défi-
chcy&garde pareillement de pourrir.il lesfait durer par plu-
peurs années.Vlinechap.pliure31 definhifioirenaturelle. 

8 Ils onfcommun entr'eux deux de n'cftre dilîbhi-
blcs par eau. TccSimvà.inàn<po7v to^«AuT* . Tôutesfiois 
l'onvoitlefel&lenitre, & autres femblables eftre fondus 
par lefroid humide, pourtant que [humidité aqueufe froide 
pénètre leurs pores, & départ les parties terrefires défichées 
&affemblees en *V#parlaforce de chaleur. 

Despaffions & qualité^ des elemens. 

Remierement il conuient <ju'il y aie és 
elemens fufdicts toufîours fentiment. 
Or n'auons nous encore traioté la gene* 
ration de la chair,& de ce que luy appar-

tient,ny de l'ame entant quelle eft mortelle: lefqucl* 
les chofes nepeuuent bonnement eftre entendues 
fans les paffions fenfiblcs f a n s elles, 6V neantmoins il 
n'eft poffibledelestraiderenfèmble. Parquoynous 
parlerons premièrement des vnes, &puis viendrons 
par ordre aux autres. Or afin que dorefenauant les 
paffions fuyuent leurs gères, nous traicterons au co-
mencement celles qui concernentle corps & l'ame. 

? Voyons doepourquoy l'on dit le feu eftre chaut:quc 
rious cogrioiltrpnsi regardans l i a feparation & diui-

fion 

http://pourrir.il
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fion qu'il fait en noftre corps: & comment cefte p a £ 
fion là n'eft qu'vne acuité fi nous'confiderons la té­
nuité de Ces angles,& acuité de coftez,pctites particu­
les, légermouuement,moyennant lesquelles chofes 
il eft vehement & penetrant, ÔC difîïpe incontinent 
tout ce qu'il rencontre:reduifant à mémoire la gene­
ration de fa figure, dont parliôs n^agueres^ous trou-
uerons cefte nature la,& non autre eftre celle qui di-
uife noz corps,& les incife en petites portions,indui-
fant la paftîon qu'on nomme chaleur. Encores que 
la pajjîon contraire à cefte cy foit notoire,ne nous en 
tairons. Car comme il y ait es corps, des parties hu­
mides plus grandes les vncs que [es autres : furuenans 
les grandes pouftènt les moindres , & ne peuuént 
neantmoins sinfinuer en leur lieu,ains font prendre 
noftre humeur, & pour îequalité Se prefseure la ren­
dent d'inégale &mouuant , immobi le , & la font fi-
guer.Or ce qui eft afscmblé contre nature, répugne 
felon nature à foy me(mes,fe parforçant toufîours au 
contraire. Duquel conflict & concufîîon prouient 
tremblement, & toute autre paftîon apportant froi­
dure , dont elle a prins nom. L'on appelle dur,ce à* 
quoy noftre chair obeift:mol,qui cede à la chair : & 
ainfi les autreschofes felon la diipofîtion qu'elles ont 
enfemble.Orcedetoutcequia peu de fermeté: mais 
ce qui a bafes quadranguiaires,comme eftant ferme­
ment apuié, & ayant grand efpefseur,refiile fort N o 9 

t rai terons commodément la nature dupefant ,&du 
léger,auecques ce qu'on dit haut & bas. 

Bb 
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Jl ne fuffifoit à Platon de conjîderer les faculté^ quifont 

es elemens :maif. aufftila voulu rechercher lacaufe de leurge- -
neration, & pourquoy l'eau h urne fie Jefeu brufie, la terre efl 
pefante & fiableJ'eau court, & le feufi retire toufiours en 
haut. 

Donccjucs voyons. Lefeueftdefa nature fort chaut, 
& pour ce treffec,&n'a humidité quelconque qui luy répri­
me fa chaleur. D'auantage il a le corps fort rare, au moyen 
dequoy il contient peu de matière: il a en foy lumière ,iaçoit 
que le feu fimple & pur ne reluife. Tel efi lefeu pur refident 
en fa ffhere près la Lune : l'autrefu que nousfient ons efi im­
pur, pour efire méfié aux autres corps , & pour ce qu'il ré­
pit qualitc-^efiranges, Nouspouuons inférer des qualité^ 
Jufdiéles, qu'entre tous les elemens le feu ait grand efficace ï 
agir, à raifon defia calidite coniointe auecficcité. Nous pou­
uons auffi inférer,qu'il ayepeu de reft'sterne tant pour la na­
ture de fa chaleur, que pour la rarité & peu de matière qu'il 
a. Lefeu efiant fort léger & rare, ne peut efire retenu qu'il 
ne tende toufiours en haut:il efl fort fubieél a corruption & 
mutation, & pour ce nature nous a donnéplufieurs manières 
d'engendrerfieudequel toutesfois après qu il efl engendré, ne 
dure longuement,s il n'a nourriffement dont procède toufiours 
nouueaufeu. Le feu comparé aux autres elemens de la mi-
fkion,efi comme agent,& comme forme : & les autres comme 
matiere,& comme patient:&efl fin propre d'affembler les 
chofesfimblables, & de feparer les diffemblables. 

Qu'il 
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Qujl n'y a en l'imiuers bas ny haut. 

5)8 

L eft impertinent de penfer qu'il y ~ft\fi.* 

ait par nature en I'vniuers deux lieux lt:f-d* 

'contraires,1e diuiians en deuxpar-
'tiesd'vn dit bas,oufbnt portées na­
turellement toutes chofesayans pe-
fanteur de corpsd'autre haut,ou fonç 
gettees par force. Car puis que tout 

le ciel eft rond,il eft neceffaire que toutes les extremi 
tez disantes également du milieu,foyent femblable-
menrextremitez: &le milieu diflant également de 
fes extremitez foit pareillement milieu de toutes. 
Corne donc le mode foit ordonné encefte manière, 
quiconques voudroit dire qu'il y euft haut ou bas, il 
tomberoit en grand erreur, attendu que le lieu eftât 
au milieune doit eftre appelle haut ou bas ,a insmi-
lieume celuy d'enuiron, milieu : & n'a partie en foy 
différente de l'autre eu égard au milieu,& à toute au­
tre chofe oppofite . Parquoy ce ne feroit bienfaict 
d'attribuer noms contraires à ce qui eft touflours 
femblable à foy-mefmes. Car s'il y auoit quelque 
corps folide fouftenu également par contrepoisau 
milieu du monde,il ne verferoit iamais vers les extre­
mitez pour la fîmilitude qu'elles ont par tout:maisfi 
quelcunmarchoit autour, il fe trouueroit bien fou-
uét les pieds oppofîtes,& appelleroit la mefme partie 
maintenant haute, maintenant baffe. Veu donc que 
i'vniuers eft r o n d , iamais homme bien aduifé ne 

Bbi j 
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l'affermera auéir lieu haut & bas. Toutesfois il ne fe­
ra hors-propos de rechercher pourquoy ils font ainrl 
nom niez, & d'où eft venue la couftumedc les attri­
buer àl'vniuers Ceschofes premifes,fi quelcun eftoit 
parùenu en la région du monde,ou refide le fcu,& ou 
monte de toutes pars:& auoit moyen d'en tirer quel' 
qucs portions,&: de les pefer:& après les auoir mifès 
és bacins d'vnc balance, lafcift pencher en bas,Si 
tournait le feu deuers l'air difîemblablc: il eft certain 
que la moindre partie du feu cederoit beaucoup plus 
tof tquelagr igneurexar laou il en y a deux fufpen-
du» par m cime force,le moindre obéit plus facilemet 
à qui le pouffe, que le grand: lé plus grand eft appelle 
pelant, tire toufîours enbasdepetit léger, qui tire en 
haut. Si nous y aduifons bicn,nous trouuerons en ad-
uenir autant à nous autres qui habitons la terre : car 
marchansen icelle,nous feparons les genres terre-
ftres,& quelquefois gettons la terre vers l'air diffem-

.blable violemment, & contre nature quelquefois 
toutes les deux parties de nature femblablç. Il n'y a 
doute que la partie moindre n'obeiffe plus facilemet 
à la violence, & aille plus toft vers l'air dihemblable, 
que la grigneure.Nous appelions cefte partie moin-
dre,legere:& le lieu ou la gettons,haut: la grigneure, 
pefante:& lelieu ou elle tend,bas. Or différent ils ne-
ceffairement enfemble,mefmement pour les lieux 
contraires qui tiennent leurs genres les vns enuers les 
autres Certes l'on trouuera que tous eftans ainfi tra-
uerfez,ils deuiennent & font véritablement contrai­

res 
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rcs & différent les vns des autres:toutesfois nous dé­
lions aduifer à vn p o i n d , que la voye & chemin que 
chacun tientjtcndant à fon naturel ôc fcmblable, fait 
pefant ce qui eft parte, & le lieu ou il efl: por té , bas : 
les autres^autrcment/elon qu'ils font.Ce font à m o n 
aduislescaufesde ces paillons & qualitez. Pareille­
ment quiconques voudra confidercr la caufe de leui-
té&afpreté il la pourra faire entendre aux autres en 
peu de parolesrlvne procède de dureté meflee aucc-
ques inequalitéd'autre de qualité meflee àMpeffeur, 

D'où vient volupté & douleurjrijtefje & ioye. 

Elle encores la plus grande paillon qui 
aduienne communément à tout le corps, 
dont procède volupté S>c douleur, Ôc gé­
néralement ce qui efl expofé par les par­

ties du corps aux fèns,apportant triflefle Sdoye.Pour 
à quoy paruenir nous reprendrons les caufes de tou­
tes les panions fcnfîbles ôc infenfîbles, en remémorât 
ce qui a efté nagueres dit de la nature mobile facile­
ment ôc difficilement. Ce faifânt nous viendrons plus 
aifeement à bout denoflre intention . Quand ce qui 
efl facile à emouuoir reçoit aucune foudainepafllon,, 
fes particules l'apportent par tour les vnes aux autres,, 
tant qu'elles paruiennent au liège delà raifon, ôc dé­
noncent comme melfagers la faculté de eeluy qui a 
cauféicçllepafliou. Le contraire eftant immobi le , & 
nereceuant cefle transfufîon circulaire, patit feule-
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ment fans rien emouuoir qui foit prochain : de forte 
que comme fes parties ne rapportent cefte première 
paftîon les vnes aux autres, & tout l'animal ne foit par 
ce agitéje pariée demeure infenfible: ainfi qu'il eft ai-
féà voir és offemens,cheueux, & autres noz parties 
efquelles il a beaucoup de terre. Au regard des inftru-
mens delaveuè', & de louve mentionnez au précè­
d e n t ^ n'y a doute qu'ils n'emeuuent beaucoup,pour 
la grande force qu'ils ont du feu Se del'air.Maispour 
retourner au propos de la volupté & douleur,il con-. 
uient entendre que la paillon qui nous vient violem­
ment & contrenature,eftant enferrée enfemble, eft 
molefted'autrequi rerourne à nature,pareillement 
enferree,plaifante:la contraire à celles cy,autrement. 
T o u t e pafïion venant auec facilité eft fort fènfible, 
fâs participer toutesfois de volupt.é &douleur.Telles 
font cellesquiprouiennentdelàveuéà laquelleno-
ilre corps prent de iour quelque iimilitude, comme 
il a efté cy deuant remonftré.Telles font les aduftios, 
le£tions,&: autres femblables pallions quinc caufent 
point de douleurmy de volupté^mefmemenc quand 
î'efpece eft remife en fon entier,iaçoit qu'elle ait fen-
timent véhément & manifefte,entât qu'ellepatit par 
quelque chofe,&agit en l'autre. Auili n'y ai l po ind 
de violence en telle million ou Séparation Les corps 
compofez de grandes parties, & qui ne cèdent pas 
facilement à l'agent,ains enuoyent les mouuemen* 
par tou t , reçoiuent voluptez & douleurs , c'eftaf-
fauoir quand ils font altérez: & voluptez, quand 
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font réduits à leur eflat. Les autres qui fouffrent eua~ 
cuation peu à peu, & puis font remplis tout à la fois, 
& en abondance,comme ils n'ayent aucun fentiment 
dcleuacuationjains de la repletion feulement, ils ne 
donnent point de douleurs à la partie mortelle de l'a-
me, mais voluptez grandes:cc qui eft facile à cognoi-
flre es bonnes odeurs.Ceux auffi qui font alterez-tout 
à vne*fois,&par force,& peu à peu réduits auecques 
difÏÏcultéjils ont autres effects que les preeedens, co ­
rne l'on voit es aduilions & fe&ions faictes au corps. 
Nous auons expédié les pafïîons communes à tout le 
.corpSj&cornmentfont appellees les chofes qui les 
caufent.Refte maintenant traicter felon noflre facul-
té,celles qui aduiennent à certaines parties de noflre 
corps,& les caufes dont elles procèdent. 

Des pajjions qui aduiennent à certaines parties du corps 
& premièrement des faueurs propres 

de la langue. 

Rcmjerement nous déclarerons ce 
qui a efté obmis cy deuant, quand 
pariions des fàueurs,attendu qu'el­
les fôt pallions de la lâgue.Or fem-
blent elles prouenir, comme plu-
fieurs autres chofes, d'aucunes mi­

llions & alterations, & qu'elles vient plus qu'au­
tres d'apreté & douceur. Il y a des veines tendues 
de la langue au c œ u r , meifagieres des faueurs:: 
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cfqucllcs fi tombent chofes pénétrantes la chair mol­
le 8c humide , après auoir confommc la terreftritc 

3 moyenne,referrent icelles veines & defeichent, dont 
procèdent les faueurs en telle difference, qu'ont les 
chofes touchantes lefdi&es veines: fi font plus après, 

4 caufent l'aigre: moins apre,le fur.Celles qui purgent 
&mundifient la langue, fi le font outre mefure,& 
confomment quelque peu de la nature, comme ver­
rons aduenir par le nitre,elles font appellees amercs: 

5 fi font plus tempérées que le nitre, 8c nettoyent dou-
C cement,elles femblent eftre falees fans alpcritéame-

re,les trouuojis plus agrcables.D'auantage celles qui 
font appliquées à la chaleur de la bouche , & par icel-
le amollies & echauffees,derechef l'echauffent, puis 
par leur légèreté font elleuees en hautes fens de la te-

7 fle,&pénètrent ce qu'elles rencontrent:pour tels ef­
fects font nommées agues. Quelquefois ces mefmes 
chofes eftans coçiminueesde pourriture,entrentés 
veines eftroic"fces,& contraignent les parties intérieu­
res tant terreftres qu'aériennes agitees,feméfier enfé-
ble:& après qu'elles font méfiées, font fortir les vncs, 
entrer les autres,& par ce moyen rendent les veines 
Concaues &c tendues . Quand l'humeur concauc & 
bouillant eft enuironné de l'air, lequel humeur eft 
aucuncsfois tcrreftre,aucunesfois pur,font faits d'eau 
concaue vaiffeaux d'air, humides &c ronds : ceux qui 
procèdent d'eau pure, font clairs de toutes parts, q u o 
appelle bouillons :l'on nomme les autres faicts d nu-
meur terreftre,agité,leué,& enflé,ebuîlitio 5c leuain: 

la eau-



D E P L A T O N . P A R . I I I . 101 
la caufc de toutes ces parlions cft nommée aigreur. 
L'autre paflïon contraire à celte cy,prouient de caufe g 
contraire. Car quand les chofes humides qui toucher 
lalangue,conuiennentà îanaturej'adouciffenr,^ o-
ftentl'àfpretéquiy'eftoitauparauant,en diuifàntce 
qui eftoit aflemblé* & aiTemblant ce qui eftoit diuite 
contre noflrc difpolition n a t u r e l l e ^ remettant fina-
blemétchacun enfon naturel. Ceplaifiint&aggrea- p 
ble remetle des pallions violetes eft appelle douceur^JI)?? 
Voyla comme il va de ces chofes. /•?,„ 

D'aucunes my(l ions. Lanjiture defaneurnecori^s^ 
uient г. aucun élémentfimpleicar la faueur fuit le nourriffie-
tnent, & rien n'y a quipuiffe eßre nourri de quelque élément 

fimple.'Pourtant que tout ainfi que le corps efimifie, ainfiefl 
la viande:&eßla faueur propre dugouß, (ans pouuoireflre 
cogneue par autre fens que luy. Es mi fiions l'eau £7* la terre 
Çeruent de matière d'air & le feu de caufeejficiente &formel­
le. Lafaueurdonc appartientà la mifiion delà terre & de 
l'eau^ais participe plus de l'eau. » 

Il y a des veines tendues. Platon voulant définir lese-
fifeces desfaueurs, il a prins leurs dijfinitionsfiur ce qu ellesfo( 
en la langue fes petites If eines & conduits, & es, humeurs: 
toutes lefquelles définitions font prinfis des altérations mate­
rielles & naturelles ,qui ri appartiennent point defoy augoufi, 
ains paraccident. 

Les faueurs en telle difference-J/j afeptou huit gen­
res de faueurs jdoux,gras ou Ifntueux^ride x aufiere, aigre9 

a£a> Jale,& amer. ^Man dautant que le doux &gra$fint 
Ce 
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fortprochains, on les comprentJou% lm genre, iaçoit qua fa 

; véritéfoyent deux genres. -< 
- Le fur. La faueurfure ou aride eßfaite de chaleur dimi­

nué,^ eft à dire qui ne cuitparfaiteniet, &ne meße l'humidité 
de l'eau auec la ficcité de la terre.-

5 Amer'es.Lafaueuramereeftdefoyplusfiche qne la fa* 
lee,& plus terreftre: ¿7* Wettt lafcûité delà faueur amere , 
quelque fois de froid,quelque fois de chaut, dont nous voyons 
aduenirqueleschofes ameres font quelquefois cha*udes,quel­
que fois froides. • ' 

6 Salées. Sa faueurfalee eft faite d'vn chaud,fec, non gue-

# rêsfubtil, mais terreftrë,& demeure bien peu d'eau. • 
y Agues. La faueurague vient d'vne chaleur feiche &fub~ 

tile,& a peu d'humidité d'eau : parquoy elle approche delà 
copie xiochaude&fiche,&'de foy eßplus chaude que la Joue?, 

Aigreur. Les faueur s äußere ¿7" aigrefont froides , mais 
l'aigre plus. . ' j 
- Douceur. La faueur douce vient'par ïadmiftion delà 
partie terreflre àuevl'eauicfla-ritla conçotion&percoUtictn 
faite par chaleur plus que medioçre;&pource l'homme qui a 
la complexion retirant a la moyenne\trouue les chofe î douces 
chaudes* » < v . . . ^ . 
• / ' - w . D « odeurs ou fnteurs ,dou procèdent X 

• > >de lettres noms/'\ '< x/< 

3 

- y 

L n'y a point defpeces certaineSTouchât 
laYaculté duriez, &C n'eft la nature des o-
deursfînlplej-cl'aiPtanf dfu'il ne compete 
-à êlpece cnielcontjue a auon par p r o p o s 

tion 
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t ion odeur enuers l'autre. Mais les veines qu'auons à 
cepiopres font plus referrees vers les genres delà ter­
re Ôc de l'eau, & plus ouuertes vers ceux de l'eau, & du 
feu.Parquoy oneques perfonne n'en fentic odeur ve­
nan t , ains procèdent toutes les odeurs des chofes 
moulues ou pourries, oq fendues, ou euaporees : 5c 
quâd l'eau eft muee en l'air,ou l'air en l'eau, elles font 
engendrées ce pendât au milieu de ceuxxy ,Auífi rieil 
autre chofe odeur que fumée, quand l'eau eftmuec 
enl 'ainouobfcurité nebuleufe,quand l'air efttranf-
mué en eau. D'où vient que par l'eau les odeurs 
font plus fubtiles, & par l'air plus groiTesxe que nous 
cognoiftrons mettans quelque chofe contre le nez. 
Carretenans noftre eiprirpar force, lors ne paife au­
cune odeur, & l'efprir priué d'odeurs,demeure feul. 
Parquoy n'ont ces varierez aucuns n o m s , &c ne font 
depîuiîeurs, ny de iîmplcs efpeces,jains s'en trouuent 
feulement deux noms cogneuz,c'eft aifauoir plaifânt 
&puant :dont l 'vn trouble & trauaille toute la capa­
cité qui eft depuis le fommet de la telle iufquesau 
nombril.-l'autrcradouciílj&par fon agréable venue 
luyreftitue l'habitude naturelle. \ 

• Apres les faneurs jlparle des odeurs qui jont par nature 
tellement conioinéles auec les[aueurs3que iamais, l'on ne veit 
odeur en vne chofe infpide . Dont il s'enfuit qu'aucun ele-
mentfîmple ri oye odeur s d'autant qu'il efi priué de faueur^ 
aujfilesmétaux qui font fans faueur> n'ont poinél d'odeur. 
: Ce ij 
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Doncques ïodeur fuit faueur.& ne peut eftrefanshumidité, 
&fansficcité Mais elle a plus de ficette que lafaueur defubiet 
de faueur,eft humide aquatique-codeur aquatique & aerie, " 
ouienefçay quoy moyen entre l'eau & l'air plus fubtil que 
l'eau,&plus gros (pue l'air; comme ditnoftre autheur:és lieux 

feél\& chaux viennent les chofes bienfentantes,pour autat 
que l'odeur vient de ficcité tirée par force Ae chaleur. Donques 
les odeursfont tempérées par ficcité & chaleur, & eft impof-
jîble reciter leurs ejfeces,pour ce qu'elles ri ont point de nom & 
nous font incogncues,&ne peuuent eftre réduises à certain 
nombre. 

*De la voix. 

Outre plus il conuient parler de la 
troifîefme faculté fenfîtiue, dicte 
ouye, & conilderer les caufes donc 
elle procède. S cachez donc la voix 
n'eftre autre chofe qu vn battement 
de l'airpenetrant parles oreilles,cer-

ueau,& fâng,iufques à l'ame:& le mouuement qui en 
procède, commencer en la telle, & finir au fiege du 
foye, qu'on appelle ouyc.Lc mouuement léger vient 
de la voix haute, & le plus tardif,dc la groffe: l'vne eft 
égale &rdouce,la contraire rude: l'vne grande qui eft 
fortc,l'autre foible qui eft petite. Nous déclarerons 
cy après l'accord §c confonance de ces voix. 

Des couleurs,deleur variété &miftion. 

Enfuit 
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Nfuitla quatricfm e efpece fcnfmue co- 1 
tenant en foy plufïeurs différences qu ' 6 
appelleioutes couleurs. Or ne f t autre, 

_ couleur, qu 'vne flambe ou lu eur procès 

danc des corps, ayans parties proportionnellement 
refpondantes à la veuë pour conduire ce fcntiment.. 
Nou îauons défia parlé des caufes dont procède la 
veuë'dl faut maintenant traictcr ce que penfons pou- j j *Zmns 

noir eftre dit raifonnablement des couleurs .Les clio- d'jfr^' 
fes qui fe prefentent d'ailleurs à la veuë, ou elles font 7

c'9t£Hr" 
moindres, ou grigncureSjOu égales aux parties de là 
Ycuë.Les égales fontinfènfîbles que nous difons traf-
parentcsdes grigneures & moindres en partie l'affê-
blenr,& en partie la feparcnt, comme font les chofes 
froides & chaudes, la chainles auftetes.& autres poi- z 

gnantcs que nous auons nommées aigres, la langue. 
Scmblablement nous appelions ce que difpofe ainfî 
la veuë• blanc,Se noir, qui fontpaffions telles que cel­
les dont parlions à ceftc heure, mais d'autre genre , Se 
•différentes pour les caufes enfumantes. Nous difons 3 
que le blanc eft ce qui fepare la veuerle noir, qui laf . 
fcmble.Aufli que le mouuement plus agu, & de l'au­
tre efpecc defeu,aduenant Se feparant la veuë iufques 
aux yeux,pouffant violemment leurs condui&s, & i-
ceux araolifïànt, n'eft autre chofe que feu vertanrà 
l'oppofite,& que par la rencotre qu'il fait à l'humeur, 
fortit la larme qui eft vn corps miftionné de feu Se 
d'eau. Etl'vn feu fàillant comme efeiair de tonnerre, 
l'autre entrant, Se incontinent efteint par l'humeur : 

Ce iij 
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docefle mill ion font engendrées toutes fortes de 
coutaurs.L'on appelle telle paillon lueur: &c ce qui la 
cautcyluyfant ou fplendiifant.Lr moyen genre de* feu 
venât à l'humeur des yeux,& s'y meflant,ne luit point 
ains par la million qui efl faiclre de la fplendeur du 
feu à l 'humeur,prouient couleur de farig vqu'on nom­
me rouge.Leluyfant méfié auecquesle blanc ôc rou­
ge, faidleiaune.Iamais h o m m e fage ne s'entremet* 

• tra de declarer,encor'es que bien il le fceufl, par quel­
le proport ion & correfpondance les couleurs font 
méfiées enfemble,veumefmes qu'il n'y a moyen d'en 
auoiraucune raifon neceffaire,au vrayfcmblable. Le 
rouge meflé^uecques. le blâc & noir fai&le pourpre. 
L'ohfcur vient quand cesmefmes chofes eflans méf­
iées enfemble&: bruflees,'ilya plus de noirceur:1c 
fauuc,par la temperature du iaune & du brunde brun 
de blanc & denoirdepafle ou terne, du blanc &iau-
nedcluyfàntioint au blanc & obfcnr,faicl: lepers ou 
bleu :1e bleu auecques le blanc,faict l'azuré: & dufau-

- ue &c noir procedelevcrd.il fera facile cognoiflreles 
autres par cellecy.Car fi quelcun imitant les mixtions 

f>recedentes, entreprent pourfuyure les autres cou-
eurs ce pourra il faire probablement. Mais qui les 

VQtidroit tant curieufement rechercherai fembleroit 
ignorer la difference qui efl entre la nature humaine 
ôc diuine,veu qu'il n'y a que Dieu qui feache & puif-
fe enfemble congreger pîufieurs en vn,d'vn faire plu-
£eurs:n'y eut tmeques h o m m e , n'y aura iamais qui 
puiffefaiteI'vn&l'autre, . 4_ t • -, t J ^ 

Donc-
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Doncques toutes ces çhofeseftoyentainfi difpo-

fees naturellement parnecelïîtéylors que l'ouurier de 
ce tant beau & excellent bâfïiment les priht,vouIant: 
créer le Dieu fuffifant de foy-mefm'es & parfait Y ôc 
s'en feruit à ce , comme de caufe^--mini lires. &-fe- . 
condçs, fa'ifànt au refle tout bien. Parquoy îifaut 
mettre deux efpcçes decaufes d'vnenecenairej^utre 
diuincj&chercher la diuine par tout, afin «que nous 
puifliôns entant que noftre nature peut porter, me­
ner vie honnefte&rheurcufè : la neceflaire, pour ces 
autres chofeSjConfiderant que fans cecy il n efl poffi-
ble d'entendre^ou comprendf e,ou cognoiflre feraiï-
tres,efqlu'els mettes noitre" eflude.Or puis que mainL 

tènànr comme ouuriers nous auons noflre matière, 
tefl afïâuôir \c$ genres des càufcs qui tiennent lieu de 
matière preparee,dont ileonuient tiflre la difputàtiô 
enmyuantç.^epapifïîlonsenbrief ce-qota efté-dft, Se 
retournons toftlàoVnous ett-eftions, p^is\metÊroh$ 
6rià ceftùyprôpo^bnûen^blè>atrdl&ûbrsprecedéc. .] 

4 - Enfuit.C Là couleur eftfaiélepar fadmijlion de la lumie* 1 

redueç l'opacité wft aUWe'chofecjwl'extrémitédu dia-

pliantterm'tnéffiitotfte-ifais ri\ftlumlef€,fînonpar Quelque 
p4rtiâp4li<m\M№ell№\ efyece d&'rfàtute} dégénérante wéla 
perfection de lumière de s line s cMle^tsap^aPàiffentfi^lemër^ 
& ne font point à la veritédes autresfont véritablement tel­

les que feprefententMxyeiïxO^ • ï i ' il h, r , f 

En partie. La nature des couleurs efl plus efoignee £ 
des^remieres qualité^, que ne font le s faueurs & odeurs. 
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Car la conteur rieft pas defoy faifte pat ttdmijlion des pre­
mières qualité^, comme jaueurejr odeur: mais elle fuitlad­
mission de lumière en la nature qui peut receuoir lumière, 
qu'on appelle Diaphane. i.tranffarentc. 

Différentes. Les efteecs des couleurs font innumerablest 

mats ellesfont toutes reduiéles àfept les plus illuftres/eflajfa-
uoir,Uanc,fauue,pers ou bleu,lferd,pourpre,rouge,iaune,nok 
&> brun. Le blanc & noir font les efycccs extrêmes 0* con­
traires de ces couleurs, aufquelles approchent brun & iaune, 
ceftaffauoir le iaune au blanc,&le brun au noir:le blanc en­
tre les couleurs efl comme l'habitude,^ le noir commepriux-
tion.Jlrij a couleur qui rien contienne plufieurs autres félon 
la température de ï opacité, & de la lumière,&n'ejl pojjîble 
de les nombrer.Mous voyons comment les peintres les mejlët 
¿7* tempèrent;&comme nature a prinsplaifiràles diuerjifier 
au poil des animaux es plantes & en leursfruiflsgr es fleurs : 
de forte que les plusfeauans prennent grand plaifrà contem­
pler \induf rie de nature en telles chofes. 

. Mais qui les. Si nous regardonsJescouleurs des plantes^ 
& desfleurs,nousy trouuerons infinies manières de tempéra­
ment, qui nepeuuent bonnement e(tre cogneu'es ny exactemét 
difeerneespar l'homme, &riyaquc Dieu fcul qui Us face & 
cognoijfe:çar il cognoift les mefures 0* températures de toutes 
& les peut défaire quad luy plait-.ce que l'homme ne peut faire; 
telle efl U nature des couleurs^ 

Fin de la troifîefme partie du Timee. 
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t EuantqueTlaton vienne à la defcriptioH 
>'de Unature humaine, & qu'il parle de ce 
'.que concerne tant lame que le corps 
pete fommàirement le propos- qu'il a eukk 
l'vniuers ± pour reprendre la création du 

d'homme cm'iliaJf'ài&eejLU parauarif. Qt 

peut on voir en cefl endroicttautant qu'en nulAUtre\l'elegan* 
ce dont Platon a vfesen dejcriuant le corps humainyey toutes 

fes parties tant ultérieures qu'extérieures : d'où elles ont eflê 

faites3pQurquoycomment:leurs qualité?faculté^, les 
maladies du^corps £g dciefirit, le moyen d'$ remédier : de la 
Ifrayefantê^del'exercice J,e la dietéj&de l'vfage des méde­
cines. Etiaçoit que Ciceron au fécond lime de la nature des 
DieuXyLaMance aujl^ure del'œÂurediuin\& Corneille C el­
fe ay'entidppuis fraiélHnnefmc argument; < foutes fois quicon­
que? moudra çoiçfîreçce^quilsi.enontîcfçrit -duec le difeours 
prefentyiltr

,ouufrarqu?ik n'ont atfainffi [a grmitide fente<-
ces fubïimiti de paroles ̂ y-ornmeni exqw, dont Platon a 
icj>rvfi< au jf jtlai "la • : i n ^ D c . b D « j j B 3 i T c \ > • 

• r . < u :q ?"r.s,risfV zïhz'À ! r f \3A3;DC1 T J 
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.DE LJïNJtT&HE HV M AINE. 

ff tn iHJu^ laeM-di&au cômmen-
c e m e n t j C q m i i i ç toutes ehofesfuÇ-
fent fans ordre, Dieu donna à cha­
cune tant à par-elle qu-'enuers les 
•autres telle mefure&~pîoj3ortion, 
qu'elles pouuoyent receuoir.il n'y 

auoit rien au parauant qui euft ordre , linon fortuite­
ment :&nyauoi t chofe qu 'on peuh:bç»nne»m.erjtno-
mer feUjOU eau, ou autre lèmblable, c o m m e n ç a s les 
nommons auiourd'huy;Mais premièrement il les or­
na tous,puis en f e i t ceft vniuers,qui eflE VA animal co-
tcna ten loy tous animaux mortels & immortels: Or 
fek.-rl les diuins; âVi.donnaiCommiflion a'fes enfans 
de fairejes mortels. 

"Des trois parties de l'ame,ceft affamirde la raif>nnabkr 

irafsiUe, & concftpïjèible: & des Ue&$ efquels •> * »_ 
4 • tUes,gifint7quifont.te}erurapt>}ec&ftr^v>t 

i & îefçye*. i . V 

tfermerettrxiedâs k c&i*ps moï te lquejuf 
ifobrnfeent m r i e r e m V t ^ \txf donnèrent 

comme vn fchârior? au dedam duquel ils feent en-
cores vne autre efpece mortelle de l'ame fubie&eWe^ 
cefiaiferhentà plufieurs véhémentes perturbations, 

dont 

http://receuoir.il
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-dont h premier eeft y QÎupté, amorce '& apaf^jde gras 
maux,' puis douleur^fuitç pc empqfchcment du bien: 
après ha ircljelfc & craiflte; confeillers téméraires, ire 
implacabie,&l'efperaricequifacilemet nous déçoit, 
auec fens irraifonnable,&;imouf qui tout entrepréd, 
Se méfiant toutes ces chofes,neceifairement ils corn-
pofèrent le genre mortel : lequel s fleantmoins crai-
gnansqueledju inne ,fiiit fouillé, fi ce n'efîoit par 
grande necefïité,ils feirent vne feparation entre la te­
lle &poic"trine,& y meirentla gorge & coul entre-
deux:puis colloquerent eniapoi&rinedegenrejmorr 
tel de lame: & comme naturellement il fe trouue au-
cunefois pire, aucunefois hieilleùr,àls ordonnèrent 
de rechef Ja capacité de, la p o i t r i n e , & la diuifererit, 
comme l'vne partie habitatiô des femmes, l'autre des 
hommes feparèe,metrans enrredeux le diaphragme 
ou hayetrauerfe.Doncques ils meirent la partie de 
l ame , ougifent force,chofejre & content ion, au lieu 
plus prochain de la telle entre le diaphragme & l a 
gorge, afin qu'en efeoutant raifon elle puiffe fuppe-
diter les cupidirez & affections quand feront rebel­
les aux commandemis de raifon, habitant là haut en 
la forterelfe de la telle. 

. Tlaton monflre qu'il y a trois faculté^ différentes defub-
flanceyde lieux3& d'aéhons-.comment la concupifctble diffère 
de la raifonnable3&l'irafcible des deux:en après il explique 
comment tire, a eftê adiouftec à la raifôn,paur luy aider contre 
la cupidité[pour'Heu queceflire nefait deprakee, UraiÇon.e-

Dd ij 



firéaucerueauytire aucœur&taboncupifcence aufoje. Ьс 
Pbilofopbe declare au quatriefmâ de la 'République la diffé­
rence quieft entre lar aifonO* U concupïfcence y desquelles il 

fepare l'iremous les pouuons appellet non feulement faculte^, 
mais aujji efteces ou parties de l'ame-.comme G alien cotre A-
rifóte au liure de la doUrine d'Hippocrates Gr de Platon. Au 
furplus pour nous donner à entendre la nature de nojlre ame 
compofee des trois parties fufdiéles, le Vhilofopheenfon neuf 
iefme liure de la Republique Ja compare àl>ne telle figure ou 
image qùonpeignoit au tempspajjé la chimère ou cerbere\b 
accommode la concupifcençe àvne befte ayantplufeurs teftes: 
l'ire au lyony & la rarfon à l'homme : laquelle image eñ plia 
propre que celle dont il vfe au Phèdre, ou il compare les deux 
parties à deux cheuaux, à? la raifon au chartkn 

Dncœur ou gtflïire: 

с V regard du- Cœur qui eft l'origine des vei-
^'nes,&: fontaine du fang, coulant impe-
^tueûfement par tous les membres,ils l'ont 

- »mis comme au lieu député pour la garde, 
г r afin que1 quand l'ire s'échauffe, fi la raifon trouuoit 

quelque chofe mal faicteleans dedans par les accidés 
cxterieurs,o.u concupifcences intérieures, le denon-
çaft,&incontineritccquieft en nos corps fenfiblc , 
entendant par fes pores & c o n d u i t s les comman-
demens & menafles'du meilleur, le fuyue , & luy o-
beiffe entièrement, le recognoiffant pour vray fupe-
ricur & marftre. 4

 s î , ,x 

• Veines» 
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Veines.// appelle fuyuant les anciens peines artères:'car 

ils riappelloyent point encores ces conceptacles pleins de 
poul%arteres,ains celles feulement ont efté appellees afficres 
par les nouueaux qui tendent aupoulmon: & pour ce Plato 
voulant diflinguer de quelles veines ilparlait,il a adiouftefé 
dufang coulant par tout le corps. 

L'ire s'efchauffe. Les Philofophes quifont depuis venus 
ontprinsfùrcepajjageladijjmitiond'ire, difàns que c eftoit 
Itne émotion de la chaleur qui eflau cœur. 

Concupifcences.Quad la concupiscence ejl immodérée, 
& tire à foy violemment la raifon,l'ire vient incontinent au 

fecours de la raifon contre ellefiquelcun loffence extérieure-
met,elle enveutfaire la vengeace:mais fila raifon n'efipoint 
offenfee, iaçoit que le corps reçoiue beaucoup d'ennuy parle 

froid,parlafain,&parla foiffire ri ejl point efmeuè. Dont 
nous pouuons inferciÇgue ce pendant que la partie irafcible 
gardefon habitude naturelle, quellefuyue toufours les oph 
' riions de la raifonnablexaril peut aduenir'queftan t deprauee^ 
elle s'efleue contre la raifon. Via ton au quatriefme de la repu* 
blique. « •> 

» • Du poulmon. 

i T par ce qu'ils cognoiffent le cœur deuoir 
•'treiàilltr quelquefois par î 'obied des cho 
fqs terribles', & par l'émotion d'ire , que 
tout ceft echaufTèment aduieiidroit par 

le feu: afin de luy donner modérat ion, ils feirent 
lepouimon qui eft de fa nature mol,«*&. n ' a . ^ o i n d 
èc fàng , & eft intérieurement diftingné de«vpetrs 

{ D d iij 
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i t rousà lamoded 'vnee fponge , afin que prenant al-

iaine & bruuage il modérait l'ardeur du cœur par ce* 
fte relpiration Se refrechiflement. 

i Afin que prenant allaine & bruuage. Jlfiemble que 
Platon en ce/l endroit aye penfé que le bruuagtffuft pari'ar­
tère enuoye au poulmon,&non parla gueulle au Centre, co­
rne aujjifur la fin du liure parlant de l'amour, & de la femen-
ce génitale, ou il met ces mots, ^presque les Dieux eurent 
ainfifait les deux,ilsprindrent le conduit!;,auquel le bruua­
ge découle par le poulmon fiou^ les reins en la vecie:puis pouf­
fé par le ff rit, fortit dehors,&c. En quoy ilafailly, &s'efl 
contrarié en ce mefme liure.Carilditvn peu après; La par­
tie qui appete le boire & le manger, & toutes les autres cho-
fes necefjaires au corps en la région moyene entre le diaphrag­
me & le nombril,auquel endroit efl le^entre,&les boyaux: 
dont parlant plus bas il dit ainfi: Preuoyans ceux qui nous ' 
feirent que ferions intemperans auboyre & manger, que pat 
gourmandife en prendrions outre me fure, & plus que de ne-
ceffité, afin quemortfoudaine naduintpar maladie, & que 
le genre morteleftant imparfait >nc perifl incontinent, ace 
pouruoyans,ils compoferent le Centre dit inférieur,pour re-
çeuojxlebruuage & la "viande furuenant,&y meirentplu-
fîeursreplistou circumuolutionsdeboyau^Et enr deux aur 
•ifes endroits du mefme liure, l'vn de la refyiration qui eft 

» tel: caria reftiratioon allant dehors & dedans, le feu in­
térieur qui luy eft joint ,fuit : & comme il fait toufi-
iomsefieukentrant au ventre,prent la viande & bruuage 
quily trouue&les confamme & diuife en particules d'àuttoc 

î - lieu 
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lieuejldcladigefiion. Confderons dit il le femblable en no-
fheventre qui retient la viande & brnuage qu'on luy bdiïïei 
mais il ne peutarrefterhfjtrit & le feu, quifont de compofi-
tionplus fubtile,&"departiez moindres. 

Des artères. 

Our laquelle caufe ils tircrét lesarteres, 
comme certains canaux de fontaine par 
lafubftance d u p o u l m o n qu'ils meirec 
auprès du cœur,ainfi qu'vne foreft pour 

lerefrechir,quandilferoittropenflambé d'ire, ôc le 
moderer,afin qu il peuft auecques ire plus aifeement 
feruir & obéir a raifon. 

Delà tierce partie de lame, qui efl la concupifcence, & 
dufoye ou elle gift. 

'Auarntageils ont mis la partie de l a m é 
qui appete le boire & manger, & toutes 
les autres chofes neceffaires au corps, en 
la région moyenne entre le diaphragme? 

& le nombri l . Auquel lieu ils o n t ordonné commet 
YnèmangoirCjpour donner la repeue au corps , & la 

ont lié cède partie dè l'ame âinfî Qu'vne beïïè brute, 1 

olifauuage.llfaUtnèdcIfairementqu'ellendurriifelà 
fort corps,fi le genre mortel doit perfeuerer. D a q u e s 
afin qereée face rcpaiftfe en Ci mangoire ,'&'{oit fefa-
ree alfêz lôin<îe fonconfeiller, rk>uf luy donér moins 
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de troubIe,&faire moins de brui'6t, & laine noflrc 
principal gouuerneurpenfer à fon aife au bien com­
mun de tous, il femble que lesDleux luy ayencbaiU 
lé la région inférieure pour habitation. Et cognoiifâV 
que ce n'elloit fon naturel d'obéir à raiton, principa­
lement quand quelque fens lagi teroi t , ains quelle 
feroit trauaillee nuict & iour par imaginations & fâ-
tal]es:jDiettàcepouruoyant,afaicl; lçfoye, & iceîuy 
coiloquéencell endroit: lequel foyeeft epois &po-
li,particiJ3ant de douceur '& d'amertume, de manière 
que la véhémence de nos penfees procédant de l'en­
te ndement, Si venant au foye,ai.niî qu'en vrt miroir, 
qu i reçoit figu res >.Sc les reprefen te à.la veuë, i'eftonne 
maintesfoiSjS'adreifant à la partieamere femblâblc,8£ 
luy apporte plulieursgriefues menaffes,&: eilant toit 
efpanduë par tout lefoye,monfl.re couleurs bilieufes 
& iceluy referrant,le rend tout rude & aipre,& difpo-
fe tellemét fes lobesjDilejVeines & portes, que main­
tenant le 4çfto«rnant,& tirant deià_droicl;e habitu-
de,ma^ntenatu J'opilant &'fermant, luy donne dou­
l e u r s ^ fafcherj es merueilleufes. De rechef, li quel­
que infpiration facile Se douce venant de l'elprit ap­
porte fantaliesçontra<irç? Jellefède^& appaife famer-
tt}me,;d'autanf qu'ellené-veufreniueçou toucher fa 
çontraire aains vfanrdela, douceuj naturelle qui^eft 
aufoye,&ç,coriduiiant en luy toutes;-choses droiclj:e§j 
polyes & libres^rehd la partie de l'ame habitante au 
foy^paifiblc & tranquill'q-.teller^ient/q^e d<*iui<ftel-
le retient m o j ^ t i o n , . Si deuine en dormanf alors 
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. fnefme qu'elle ne participe de raifon Se de prudence. 
Aufîl ceux qui nous feirent, eftans bien recors Se rae-
nloratifs de laiufîlon paternelle,par laquelle il leur a-
uoit efté commandé faire le genre mortel plus accô-
pl iqui ls pourroyentjtls ont tellement ordonné cefte 
partie, la plus abie&e, qu'elle participeroit aucune­
ment de vérité , en luy attribuant deuinement Se va­
ticination. C'eftvn ligne bien euident, que Dieu aye 
donné à l'infîpience humaine moyen de deuiner: car 
iamais homme eftant en fon bonfensne paruintàia 
diuine & vrayevaticinatiomains alors que la vigueur 
de prudence efl empefehee par dormir, ou oppreuee 
de maladie,ouefttrâfportec par aucun diuin rauiife-
ment. Auflî appartient il feulement à l 'homme pru-

• dent d'entendre ce qui a efté prononcé Se recité par 
l'efprit prophétique,Se raui,foit en veillât, ou en dor­
m a n t , ^ en difeerner les viflons auecques raifon, Se 
expofer l'heur Se malheur qui lignifient: comment Se 
àquis'addreffentjtâtpourîetemps prefent,que pour 
le palTé Se l'aduenir.-& ne doit celuy qui a efté raui ou 
tranfporté,s'enr.r émettre de iugerce qu'il a eu envi* 
fion, ou qu'il a recité pour lors. Certes les anciens di-
foyent fort bien, qu'il appartient feulement à l 'hom­
me prudent faire fes affaires, Se cognoiftre foy mef-
mes. Parquoy la loy a député certain des prophètes, 
pour iugerfur lefa id desvaticinations diuines,qu'on 
appelle deuineurs,iaçoit qu'ils ne foyent qu'expor­
teurs des oracles & vifions contenues é senygmes& 
liures obfcurs,&nondeuineurs: &queveritablemet 

Ee 
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doyucnteftre appeliez prophètes ceux qui cognoif-. 
fent les vaticinations ou deuinemens. Doncques la 
nature du foye a efté faide pour ces caufes y & collo-
quecaui ieuqucnousdif ions , àraifon de ladeuina-
tion.Or viuant encores chacun animal, apparoiflènt 
fignespluseuidcns.mais eftantpriué dévie , l'on n'y 
voit plus r ien, & ne refte aucun ligne manifefte de 
vaticination. 

Ils ont ordonné comme vne mangeoire . Difant 
que la partie de lame quigijlaufoye appete le boire & le ma-
geri&ne parlant du coeuryïl monjlre manifeftement que ta-
liment ejl porté du ventre au foye, & qu'vnepartie en e&. 
enuoyee au cœurpourluy engendrer dufang : lefoye donc efl 
l'origine des veinesydufangjCrde la faculté concupifçible. * 

Detaratte. 

E prochain emtrailleàeeftuicy aeftépo-
(é à la feneflre pour luy feruir 3 & le tenir 
teufiours clair & net, comme vn miroir, 
& apte àreprefenter & exprimer images.. 

Quand donc par la maladie du corps le foy e eft. rem-
ph.d'ordures,elles font repurgees & oftecs par taran­
te de la ratte, d autant qu'elle eft caue& deilitueede 
fang. Certainement lors qu'elle eft remplie de ces 
nettoyeures,eilc croit & enfle,mais le corps purgé, eft 
referree, & retourne à foy mcfmes. 

Nous auons parlé del'ame,& recité cequ elle a de 

m or-
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mortel,& diuin,ou auecques qui л & pourquoy habi 
te fèparement chacune partie. Or qu'à la vérité ainfi 
foit-il:nous le pourrions plus conftamment afleurer, 
s'il eftoit confirmé par l'oracle diuin: toutesfois nous 
hazarderons maintenir qu'il foit vray femblable, tant 
par ce que nous rechercherons cy après-

Outre plus il conuiét t ra i te r les autres chofes fub-
fequentesàcellecy,enla manière que defîus, & par­
ler du refte de noflre corps comment il a efté faicîxç 
que nous ferons commodément , tenant l'ordre qui 
s'enfuit. 

Dи ventre inférieur, des boyaux. 

Reuoyans ceux qui nous feirenr, 
que lerions intemperans au boire 
& manger, que pargourmandife 
en prendrions outre mefure,& plus 
que de neceffitécafin que mor t iou-
daine n'àduint par maladies, & que 

le genre mortel eftant imparfaietne périt incontinêt: 
à ce pouruoyans ils compoferent le ventre, dit infé­
rieur, pour receuoir le bruuage, & la viande furuenât: 
& y meirent plufîeurs replis, oucircumuolutions de 
boyaux,afin que la nourriture que nous prendrions 
necoulaft incontinent, &fu{fions con t ra in t s pren­
dre continuellement refedion . Finablement 
que par ccfteinfatiable gourmahdife le genre hu-

£c ij 
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main ne demeurai!: priué de philofophie,&demu-
fique,fansiamais vouloir obtempérera la partie di-
uine qui efl; en nous. 

Comment les osyla chairautres femblables ont eftecom* 
poft%> &dela moelle dont eft leur premier . 

commencement. 

'Os,la chair,&autres fembîables ont 
prinsleur commencement de la ge­
neration delà moelle:car leslyens 
de la vie que l 'ameioinde au corps 
conduit^appîiquez à la moelle,& de 

№&&&JJiï$i la moelle elpandus par tout,foultié-
pent le corps mortel. Quant à la moélle^elle efl: faide 
d'ailleursàl y a quelques triâgles premiers,inflexibles 
èc vnis de la qualité de ceux qui pouuoy ent feruir à 
l'exacte generano du feUjairyeau & terre:que Dieu fe-
para les vns des autres, & après les auoir mêliez pro-
portionneilemcnt,il cnfeitlalemenceviuueilHlede 
tout genre mortel.-prenantdïceux la fubftance delà 
moelle:puis femanten elle., il y meicles genres des a-
mesj&tant de figures,& telles qu'elle pouuoit rece-
uoir de chacune efpece,qu'il diftingua mefmes erj la 
primitiue diftribution. 

T)ucerueau)f*r deiafemencehtmaine. 

Il feit 
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L feit la panie deknLoëlle,où la femence 
diuine deuoit comme en vn champ òu 
terroir eftre femee,ronde de toutes pars, 
qu i i appella, cerueau i & le vaifTeauau­

quel efl conte nu te cerueau de tout^animal parfaidt, 
Çfjpic. Quant i l 'autre qui deuoit retenir les autres par­
ties mortsllesdel'ameni ledecorade figures rondes 
& longues,&appella le tout moelle, dot il tir*, com­
me d'ancres,leslyens de toute ame,& là enuironpar, 
feic tour noltre corps, luy donnanç.fon premier ap-
puy, & fouilenail d'os. Pour faire l 'os, il princ delà 
terrepure&r vnie qu'il bri(à Jmeila J& arroufa de moel 
le,puis la ietta au reu,& plongea en l'eau: de rechef au 
feu, puis en l'eau.Ainfi la tranlportantplufieurs fois 
és deux,il feit que celle maniere ne paurrort eitre ca-
fommee par l'vn ny parJ'antre,Cc faiâï, il enuironna 
le cerueau d'vne rotondité pierreufe, polie comme 
au rabot: àlaquelleillaiiÎà-vn permis , ou condui te-
ftroicl;,&r tira de h moelle eflant vers le chaînon du 
coI,& ledos,les vertèbres qu'il fournit commegon tz 
d'huys,& leseftendit depuis la teileiufques aubas. 
Ainfi voulant conferuer toute la femence,il luy doni 
na ce couuercle pierreux,auquel il adioufta les articu-
lations,ouiointures^& en les farfant, vfade la nature 
autre ou diuerfe mentionnée cy deuanc, comme de 
celle qui auoit faculté moyenne pour mouuair & 
tourner.Toutefois eflimant la nature des os tropfein 
che,o#plus roide qu'iln'efloit befoin: 5cdoutât que 
quand elle feroic echauffee,ou refroidie^elk n'offea-

E e iij. 
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fàft ou corrompift facilement la femen ce intérieure, 
il feit les nerfs & la chair. 

Des nerfs, & de la chair. 
Es nerfs,pour lyertous les autres membres 
& pour rendre félon qu'ils font tenduz ç^j 
retirez auprès des gon t s , le corps habile à 
fe tourner & courbenîa chair pour le cou­

vrir contre les froidures, & deifendre des chaleurs & 
femblables accid,ens: ainfî que les accouftremens fer-
uent au corps,ayant nature mol le , & facilement cé­
dante. Parquoy elle a en foy humeur chaude,afin que 
en efté quâd par fueur deuiendroit mouillée, e/le do-
naftvnfamilierrefrcfchilfcment au corps; ôcqu'en 
yucr par ce feu elle peut modérément réfuter à la gla­
ce extérieure.A quoy péfantnoftre créateur feit cer­
taine mixtion d'eau, de feu,& de terre: &yadiouftat 
deleuain agu& falé,il rendit la chair fauoureufè de 
mollemiais il compofà les nerfs d'os & de chair feule­
ment fans leuain,faifànt des deux vnc cfpcce moyéne 
en pouuoir,de couleur iaune. D'où viét que la nature 
des nerfs eft pl 9 roidde,& pP fèiche q celle de la chair 
& plus molle que celle des os,par lefquels p i e u a co-
ioint les os & moelle enfemble,puis a le tout reueftu 
de chair par deffus. Or ai lcouuert les os'quipîuse-
fto y et animez, de peu dechair:& les autres aucôtrai ' 
rc de beaucoup.Semblablcment il a mis peu de chair 
vers les jointures des o s , ûnon la ou il eftoitfort 
neccfïairc, afin qu'elle n'empefchaftles membres de 

fe 
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feplier,&par ce rendit le corps pelant & inhabile à 
fe remuer . Encoresn'a il voulu qu'il y cufl t rop de 
chair,ou qu'elle fufl beaucoup maiïîue & pleine, afin 
queparvnecrafïîtudefolidc elle n'hebetafl lesfens, 
diminuai!: la mémoi re , & arToiblift l 'entendement. 
Parquoy les os des cuiiTes, iambes, hanches >bras Jles K d 6 j ^ 
mufcules,& autres qui n'ont point de iointures, ou T û v a * 

ceux qui font cachez dedans, qui pour le peu d'ame W*' 
qu'ils ont en la moelle font defpourueuz de pruden-
ce,& inlenfibles:tous font reuefluz & couuertsde 
beaucoup de chair,& les prudes & fenfibles de moins 
finon que la chair de foy a quelque fens, comme cil 
la langue. Ainfi va-il du refidu: car nature procrée de 
necefïité,& par elle nourrie, ne reçoit iamais gros os, 
beaucoup de chair, & fens agu tout enfemble: & s'ils 
euffent peu conuenir,ce fuit pluflofl aduenu en la fa­
cture de la telle qu'ailleurs: veu que les hommes ayas 
telle graffe , nerueufe & robufle euffent vefeu deux 
fois d auantage^uecques plus de fanté,plus de force, 
& moins de fafchcrie qu'ils n'ont maintenant. Mais 
confultans nos fadeurs fur le genre humain,s'il feroit 
expédient le faire de vie plus longue &pi re , ou de 
briefue & meilleunFinabicment ils iugerent que la 
vie briefue &C meilleure deuoit eflre totalement pre-

.fereeàla longue & mauuaife . Patquoy ils couur i -
rentîa telle d'os tendre, fans luy bailler chair ny 
nerfs, atten du quel l r ne deuoit auoir flefchiife-
mens quelconques. Au moyen dequoy elle a elle • 
rendue plusfenîible,& plus prudente, mais moins-



L E T I M E E 
robufte qu'autre membre qui foit au corps de l'hom­
m e . Dieu auftïpour la mefmeraifona mislesnerfs 
vers 1'exrrcme partie de la telle, & les a appliquez au­
tour du col par quelque fîmilitude: puis a par les vns 
attaché les mâchoires au deflbuz de la face, & départi 
les autres par tous les membres, accommodant ioin-
ture àiointure. 

De la bouche,des dents 3langue&le ure. 

Vtre plus les Dieux décorèrent la 
bouche de dents , langue & leures, 
ainfî que nous la voyôs auiourd'jhuy 
pour mettre les chofes neceffaires 
dedans le corps, & en tirer les bon-
nesrcar ce qui entre au corps pour fa 

nourriture, eft nece(faire:mais les paroles qui en for­
cent eftansminiftresde prudence,nous dénotent la 
meilleure &plus parfa i te fortie ou iflue qu'on pour-
roit eftimer. 

De la peau. 

R pour ce qu'il n'eftoit pofïîble que la te-
ft« demeurait couuertc d'os feulement, à 
caufe des chaleurs & froidures exceflîues, 
qui aduienent es deux faifons de l'année: 

ny pareillement qu'elle fuft chargée de chair : autre* 
ment elle fuft demeurée infènfible & hebetee: à ce­
fte caufe n'eftantencores la nature charneufe defei-

chee 
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chee,Dieu fepara la plus grande partie qui reftoit,que 
on nomme auiourd huy peaujaquelle eftant ioin&e 
à elle mefme près l'humeur du cerueau, & germante, 
couuiït latefte tout autour: mais l'humeur iaillât vers 
les commiffuresjarroufa & ferma près le fommet,& 
finablement le ferra comme vne bride ou corroyé. 

1 DesCheueux. 

V regard de ces commiflureslcur efpecea 
efté diuerilfiee pour la faculté des périodes 
& de l'aliment plus ou mo ins , félon la re-
iîftence &repugnâce quelles ont en {env­

ole OrperfaDieuauccques du feu toute cefte peau à 
l 'enuiton,dont il faillit beaucoup d'humeur, & fortit 
-cequi cftoit véritablement chaut & liumide ;mais 
l'autre qui eftoit meilé de mefmes chofes que la,peau 
èftantporté dehors,s'eftendit en long auec ténuité e-
gale au petis trous d ou il fortoit.Et comme au moyé 
defatardité ilfuft repoulfé extérieurement par iair 
prochain,S>c referré fouzlapeau,il print racine. Pour 
ces caufes les cheueux furent produits en la peau de 
femblable nature quelle, & flexibles,mais plus-durs 
&plusferrez,à raiibn du froid qui les a ainfî faicts 
ferrer & cndurcir,eftans fortis dehorsX'eft la raifon 
pourquoy Dieu a faid la tefte velue, vfant des caufes 
îufdicîesî&confîJcrant qu'en lieu de chair elle de-
uoitcouurir la tefte pour la feureté du cerueau, il l'a 
faic"tclégère, & telle que luy feruift d'ombre contre 

Ff 
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le chaud &leprcferuaitdu froid, fans incommoder 
aucunement les fens. 

Des doits & des ongles. 

Es doits qui font flexibles ont cilé co 
pofez de troiSjCefl; ailàuoir du nerf, 
de la peau, &c de l'os, ay ans la nature 
feiche,&reue(tued"vncuir dur, c o ­
mún à tous: dontlacaufe acceifoire 
que les Grecs appellent proprement 

ItivuHTwv, a efté celle quediiîons n'agueresj& la prin­
cipale procede de l 'intelligence, preuoyantl'vtilite 
qui en aduiendroit:car ceux qui nous feirent,n'igno~ 
roycnt que les hommes feroyent tranfmuez es fem­
mes, & autres animaux 3 & fçauoyét treibié que beau­
coup de belles auroyent befoin d'ongles en plusieurs 
cho?es:au moyen dcquoy incotinent après que l'ho­
me fut creé,ils l 'armèrent d'ongles. Pour celte raifon 
& par tels moyens ils meirent es membres extremes 
lapeau,les cheueux,&; les ongles. 

Les ongles ri ont pas eftefeulementfaifls, comme dit Ga-
lien,d'os,nerf&peau:mais aujfi de chair^einejnembranes» 
ou petites peaux3& ligamens. 

"Des arbres¡heríes & plantes ordonnées pour le nourriffemét 
des animaux : de leur nature & fimilitude. 

quelles ont auec eux. 

O r 
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Rpoùr autant queles parties & m é -
bres de l'animal mortel auoy ent t o 9 

vn e cognation enfemble, ôc que ne-
ccifairementils deuoient viure par i 
le feu & l'efprit : afin q par eux il ne 
fuftvuydé& confommé, ôc perift 

incontinentjles Dieux y pourueurent en celle maniè­
re: Carmeflans vne nature prochaine de l'humaine 
aux aurres idées & aux lens^ils plantèrent qualî vn au­
tre animal.Telles font les arbres domell iqucs , plan­
tes ôc femences cultiuees par art , qui elloyent au pa- z 

rauant fauuages, ôc par diligence ont elle appriuci-
fees : car il n'yauoit au parauant que les fauuages, 
qui font plus anciennes que les domeftiques. 
Aufîï tout ce qui efl participant, de vie , doit à 
bonne raifon eflre appelle animal. Or participe ce 
que nous difons, de la tierce partie de lame qui 
gifl eritre le diaphragme,Ôc le nombril: en laquelle il 
n'y a opinion,raifon,ou intelligence quclcôque, ains 
ientimentdeplaifîr& de triileife auec concupifeen-
ces,toutes lelquelleschofes elle reçoit continuellé-
mét.Mais d'autât qu'elle tourne en foy&à Coy}ôc que 3 
elle a reiettéle mouuement ex té r i eur^ n'vfe que du 
fîenpropre,pour ccfle raifon nature ne luy a donné 
aucun moyen de conlidererfes affaires, parquoy elle 
vit,ne différant de l'animal: mais pour autant qu'elle 
eft priuee de la faculté de fe tranfmuer, elle demeure 
fiable ôc enracinée. 

Ffij 
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Et que neceiTairernen t il deuoit jviurc par le feu & 

l'efprit.Le bhilofophe dit,que la vie humainegift necejfaire* 
ment au feu, & en l'air Qar comme il y ait quatre elemens, 
dont toutes chofesfont engendrée s,e'éftaffanoir le feu, terre, 
l'eau&l'air.tous tiennent que l'eau & la terrefont plus ma­
tériels ,man que le feu & haïront plus d'efficace, mefmement 
es animaux. Orle corps qui eftpar euxgouuerné, reçoit ne-

. ceffairenient plufieur s euacuations,non feulement apparentes 
mais aujfiincogneuës aux fens. Et ce parles pirations & ef-

fuxions,parquoy le corps a befoin denourriffementpourrem­
plirce qui a cftétollu de leurfubflance. Dieu donc pour four­
nir à ce nourriffement a créé les plantes ; qu'il appelle à bonne 
faifon animaux.Car puis que l'ameeff le commencement du 
mouuement,& que les plantes ont commencement de mou-
uement en elles mefmes ,femble qu'on les doiue appelier ani­
mées. Et encores qù^Ariftote foit d'aduis que le corps no feu­
lement pour eftre animé doyue eflre appelle animal,mais auffi 

faut qu'ilfoitfenfible, nom trouuerons les plantes ri eflre pri­
mes de fens: car elles cognoiffent ce qui eftpropre pour leur 
nourriffementqui les ojfcnfe,attirans l'l>n, & reiettans 
l'autre. Parquoy Platon leur a tresbien attribué fens. 

Quafi vn autreanimal. Tlaton attribue aux plantes 
fens,& quelque cognoiffance de ce qui leur eflnuifible ou pro­
fitable, & dit qu'a cefle caufe on les peut aucunement nom­
mer animaux,attendu mefmes qùeÙes ont quelque mouue-
ment intérieur. Galien au liurede la (ubfkance des faculté^ 
naturelles. 

Mais d'autant qu'elle,Scc.llfemble que Vlatonfecon­
trarie vn peu après dfant quelle ejlftable& enracinée ,par 

ce 
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ce quelle efi prime du mo,uucmentfaiclhors ellc.tJiïfais il par-, 
leicydefon prpprç mouuçmentâ qui eft Véritablement qu en t 
commençantd'vn petit grain elle s'efieuejnaut en l'air e-

•fiend fes racines parterre pour tirer nourriffement quelle en* 
uoyç iufqnes aux derniers bourgeons donnant fufifiançe ^ s 
aècrotfiement à toutes Ces particules:toutesfois elle n'a lemou-
uementquifefaiÛ quand l'on change de place, & nous re- • 
muons d'vn lieu en autre, & par je demeure fiable & en­
racinée. ' r . • i 

Des conduisis &des-njeines pat lejquelles le nourrijfement 
r , efi difiribuépar no fit e corps. 

^

Pres cjue les fuperieurs eurent planté à nous i 
autres inférieurs tous ces genres pour noftre 
nourr i ture , ils départirent en noftre corps 

ainfï qu'en vniàrdin plufîeurs candui t s jcommpca-
nauz.pour l'arroufer par l'humeur furuenant.Premic- z 

rement ils diuiferentfecrettement aucuns c o n d u i t s 
fouz l'affemblement de Iapcau, & de la chair, c'eft af-
fauoir deux veines dorfâles,ainfl que le corps eftoit 3 
double à dextre & à feneftre: qu'ils enuoyerent à l'ef-
pine,&comprindrent au milieu la moelle génitale^ 
•afin qu elle frutifiaft mieux, &çoullant plus abon- 4 
damment vers les autres ainfi qu'vne effufion f a i t e 5 
en baiffant donnait arroufemenr. Et en après depar- <> 
tant icelles veines vers la tefte/ÔÉj&s repliant ou meÇ- 7 
lantàl 'oppofitel vnedel'autrèjilstranfmirenp iesv- S 
nés de la dextre à la feneftre, les autres de la feneftre 

Ffii j 
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9 kládexttt táfinqu'i lyeuft vneconion&ion dureíte 

ÏO du t corps auec la peau, attendu quelle n'eftoit com-
I I prinfcdenerfsàTenuironversle formnet: afin auili 

que la faculté de fentir fuit desdeuxparties diftribuee 
i i par tout le corps.Doncques ils feirent comme vn cô-

duit d'eau au corps en la maniere qu'enten drons plus 
facilement après auoir arreftéce p o i n d entre nous: 
que toutes chofes compofees de moindres parties re­
tiennent les grandes,& que celles qui font faictes de 
grandes ne peuu en t reteñirles moindres. Par ainfi le 
feu eftant entre tous les autres gères de parties moin-
dres,il penetre l'eau,l*air>tcrrc,& tout ce quieft com-
pofé d'eux, &paiTe outre , n'ayant rien qui lespuiiTc 
retenir. Confideronslefemblable en noitre ventre, 

13 qui retient la viande & bruuagc qu'on luy baille:mais 
il nepeutarrefter l'efprk & le feu, qui font de com-
pofition plus fubtile,&dcs parties moindres que luy. 

14 Dieu doncavfé de ces chofes pour faire l'arroufemét 
procédant du ventre aux veines . 

j Apres que les.Il dit que Dieu afaict des plantes pour 
nourrir nojlre corps,mengeantlesfruicls qui en prouiennent, 
& mettant leurs particules en nojlre ventrejefquellesfont en 
après digérées & distribuées par les veines ainfi que l'eau par 

- les ruijjèaux des iardins:car l'eau eft portee par les ruijfeaux, 
& dijlnbuee aux parties voifines, & laiftnt les iardiniers 

t tantd"efipace entre les ruijjeaux,que l'eauy puijfie soulier & 
* arroufertout, 

Pre-

t 

. I - • • 
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Premièrement ils.Le Philofophefaiélicy mention des £ 
deux grandes veines ,dont procèdent toutes les autres quifont 
au corps.&les appeüe doyfies, par ce qttellesfont étendues 
partout le dosxil les nomme auffi veines Juyuant la maniere 
de parler des anciens,qui nommoyent les artères veines, 

Ainiî que le corps eftoit double, Galienreprenticy $ 
Tlatonfdifant n'efire merueille s'il a ignórela nature,&ne-

fire vray quily ait deux peines, pour ce que le corps, eft dou­
ble. Car les vafes du dos ne font de mefme cß>ece t par ce que 
l'^na petite tunique fans poul%, l'autre auecques poul% 
plusgroffe cinq ou fix fois, dicte communément parles mede~ 
eins artère : & n'efi l'Un à dextred'autre a feneftre : ains font 
les deux au milieu de l'effine: & des deux cofieç il y a nerf, 
l'irn a dextre l'autre àfeneftre. 

La moelle gcnuzlc.Jl entend par la moelle genitale la 4 
dorfaie,attendu quefélon l'opinio des anciens en laquelle me fi 
mes Hippocrates femble auoir efte , le ífierme defeendoit 
de la moelle dorfale aux parties honteufes. 

Quelle frucliriaft mieux. Ce dit ilpourla communi- S 
cation deî vafes du fang dont elle eft nourrie. 

Vers les autres, ilfefaict delà aux autres parties du g 
corps vne effufon égale ,ainfi que des grands ruiffeauxla di- , 

flributionfefait es petits , -

. Ainil qu'vneeffufion fai&e en baillant. A''™^*«'^- 7 
% Yi'uMyumç yiyvySLiÍH .ilfiemble auffi à Ç'alien, que Platon a 
parlé improprement en ce fi endfoiél, d'autant que les parties 
hautes qui font vers le col <&• la tefte prennent nourrijfement 
pari es veines. 
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8 Ilstranfmirentles vnes deladextre à Ja fenèftre. 

Plufieurs ont cfliméque les veinespaffoyent en partie duco-
• fié fenèftre au dexire, & en partie du dextre à fenèftre. tJMais 

ceuxqui découpent le corps humain plus diligemment, trou-
uent leurs extrémité^ efre vnies entre elles mutuellement ain-
fi qu'il aduient es autres parties du corps. 

9 Afin qu'il y euft vne conioncî ion. / / penfe que le 
lien de la teflefoilleurvnionjgnorant de leurs vraisliensj.es 
plus grandi eftre és futures Jes moindres en la taye ou mem­
brane qui efl au tourdute^delatefle: & en la peau qui 
tftfifort es~poiffe,qu ilfemble auoir au dedans d'elle vnefub-
fianceapprochante de chair, & qu'ellefoitreferreelters le 
te%. ^ *• 

10 Attendu qu'elle n cftoit comprinfe de nerfs.Ildit 
- qu'il n'y a poinél de nerfs en la te fie, ne cognoifjant les nerfs 

voluntaires & copulatifs,& la complication mutuelle qu'ot 
les "yeines auecques les nerfs. 

11 Que la Faculté de fentirfuft des deux parties. 
ri t 5 v cùShvw idànç. IJe mot à mot Jtaffeftion desfens,il va 
autrement: car les fins font caufe% par les nerfs ,cequeplu-

fieurs médecins anciens ont ignoré. 
12, • C o m m e vn c o n d u i t d'eau.£» Grec ùAqxy&.yi^appel-

lantainfifuyuantla première fimilitudeJe portdu fangfaiél 
par les veines, & caufi dufe:4 & de l'esfrir, fortant du ven « 
tre,& emportant auecquesfoy leS particules digérées deîa-
liment. 

13 Retient la viande ôibnwagc.Jlmonflre icy manife­
stement comment la viande £<r le bruuagefont portez au vë-
tre,&appelle la digeftion dufuc,quififaict au ventre par la 

mifiioti 
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miftion du boire & du manger es veines, arroufement, pour 
l'humidité 

Dieu doc a vfé de Ces chofès.i.<fe l'écrit, & du feu: car 14 
// appelle feu la chaleur qui eft en noftre corps prenant l'appel­
lation de l'élément qui l'engendre, d'autant que tout ce qui eft 
chaut,eft tel par la force du feu. 

Deïinffiration & refyiration comment eflfaifle t& delà 
concoction & digestion. ^ , 

r 
2 , 

3 

4 

L treffit certain filé d'air & de feu, 
femblableàvn verueuldcpefchcur, 
qui aye deux petites naffes,à l'ent ree 
defquelles il feit de rechef l'vne fpr-
chué,&deces nafïules il eftendit à 
l'entour du corps, comme chordes 
iufques aux extremitez du filé ou 

tiffure.Or fut tout lé dedans de cefte tiiïure compofé 5 
de feu: mais il feit les petites nafles, & le receptacle 
femblable à l'air: puis il les print & colloqua dedans a 
l'animal formé en cefte maniere.il paiïà l'vne des naf- y 
fuies en la bouche, mais d'autant qu'elle eftoitaufli 
double , il démit l'vne par les artères au poulmon, 
l'autre vers les artères au ventre: confequemment di-
uifant l'autre il tira l'vne & l'autre partie commune 
par les conduits du nez : afin que quand l'vne n'iroit 
patlabouche,d'cllefuifent remplis tousles cours &: 
conduits de l'autre.Quant au refidu du refte de la naP 
fejil le meit vers les parties concaues du corps.Outre 8 

Gg 
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plus il ordonna tout cecy maintenant couller dou­
cement es nalfules, veu que ceft air: maintenant des 
nalfules recouller en haut : puis par le filé comme e-

«P liant corps rare entrer,&derecheffortir,&les rayons 
de feu intérieurs ellendus fuyure, palfant l'air es deux 
parties.Ce élire continué fans celle, pendant quel'a-
nimal mortel a vie.Nousfommes d'aduis que celuy 

1 0 q u i a i m p o l é l e n o m à celte a t i o n , l'ait tresbien ap-
pellee refpiration Se expiration. Or efi; tout ceil ceu' 
ure , Se toute celle paftion f a i t e au corps arroufé & 
refrefchipourluy donner naurriiTement Se viercarla 
refpiration allant dehors Se dedans, le feu intérieur 
qui luy eft ioint,fuit:& comme il foit toufîours efle-
ué entrant au ventre^prent la viande Si bruuage qu'il 
y trouue,& les confomme & diuife en particules,lef-
quelles il tranfporte par les côduits eu il palfe, & pui j 

fant corne d'vne fôtainejes deriue par les veines ainiî 
que par aucuns eanaux,les faifant ruilseLer, Se courir 

X I par le corps,comme l'eau par vne valee. Mais voyons 
de rechef pour quelle caule la relpiratioa elle ordo-
nee telle qu'elle elt maintenant , puis qu'il n'y a rien 
vuide ou puifse entrer chofe quelconque portée 
d'ailleurs,& que l'efprit ell porté hors de nousnl s'en­
fuit ce qui ell délia alsez notoire, qu'il n'entre p o i n t 
en lieu vuide,ains iette le prochain de la place : fem-
blablemêt celuy qui ell iettc,poufse l'autre prochain. 
Par laquelle necelïîté tout ce qui ell poulsé au lieu 
d'où eft (orty l'efprit^y entrant Se le rempîifsanr accô-
pagne l'efprit. Et ce fait tout cecy,côme par quelque 

cir-
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circuuolution,attendu qu'il n'y a rien vuide.Parquoy i z -
apresquelapoi&rine&lepoulmon one enuoyél 'e-
iprit dehors,ils font incontinent remplis par l'air, en-
uironnant le corps qui entre dedas, & eft reietté par 
la chair porreufe.De rechef l'air retournant &c fortant l3 
dehors par le corps,repouiTe dedanslarefpiration par 
les conduits de la bouche & du nez. Nouseftimons 
la caufe qui donne à cecy commencement eftre telle: 
Tou t animal retient aux veines & au iang certaine 
chaleur, comme vne fourcede feu que nous auons 15 
comparee à la tiíTure d'vn filé à prendre poiíTon,eftát 
eftendue par le milieu,Se toute tifluë de feu auecques 
íes parties extérieures d'air. Or faut iipenfer que la 
challeur aille naturellement vers ion femblable au 
lieu qui luy eft propre. Et commeil y ait deux forties, 
l'vne parle corps dehors, l'autre par la bouche, & par 
lcnez,quandl'efpritvientàl 'vne partie, ilpouifece 
qui y eft:puis ce qui y eft pouffé récontrant le feu, eft 
echauiFejOC ceq fortift dehors,refraifchi.Quaddoc la 
chaleur eft muee,& ce quipaffe par l'autre coduit de-
uientchaut,de rechef ce qui tend là eftant echauffé,& 
retournant à fon naturehrepoufle ce qui eft en l'autre 

f>artie. Doncquesce qui reçoit le mefmes, &rend 
e mefmes continuellement eftant ainfi par tout 

agité ça & là faict des deux , caufe la refpiration 
& expiration. l ien conuient autant eftimerdesat-
tra&ioris que les médecins font par les ventofes, I<*' 
ou par bruuages , & des. chofes qui font portees 
haut en l'air, ouenuoyeesen terre: pareillement des 
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Tons qui fêblent légers ou pefâns, greflcs ou grosjef-
quels aucunefois defaccordent pour la différence du 
mouuemét,qui eft par eux faicl: en nousraucunesfois 
accordent pour le mouuemétfemblable.-carceffans 
les mouuemens des premiers 8c plus légers, & eftans 
ia réduits à quelque fimilitude, les graues qui leur 
fuccedent,les agitent & accueillent : toutesfois en les 
accueilîant,n'entreiettentpas nouueau mouuement 
pour les troubler,ains induifent vn commencement 
du mouuement plus pelant félon le commencement 
dulegier. Ainfî en accommodant la similitude du 
mouuement ceffant,ils contemperent vn accord du 
grefle & dugraue.Auffi la mefme raifon couient aux 
cours des eaux,aux cheutes de tonnerre, à l'attractio 
merueilleufedelambrCjC^ de l'aimant dictela pierre 
d'Hercules. Véritablement il n'y a aucune attraction: 
mais comme il n'y ait rien vuide, 8c fe pouffent & re­
pouffent les vns les autres mutuellement,^ foitainfi 
qu'eftans affcmblez ou defaffemblez appetent chacû 
fon lieu^celuy qui en cherchera diligemment les rai-
fons,il trouuera ces effets merucilleux procéder de 
leurs pallions mutuelles compliquées. Au regard de 
la refpirarion dont nous eftionsfortis, elleprouient 
decescaufes:& parla manièrefufdicte,c'eit affauoir 
par le moyen dufeudiuifantles viandes,&s'efleuant 
leans dedans auecques l'efprit qu'il rencontre:puis ti­
rant duvcntre ce qui efl: digéré, l^enuoye és veines 
par cefte commune cleuationjefqueîles il rcmplift* 
A raifon dequoy les chyles & fuez des alimensfont 

efpan-
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efpanduz vniuerfellement par tout le corps de cha­

cun animal. 
f. 

I I treflit certain &\L^4pres le difcours de l'ame âti ma- i 
de, & de la conftitution des quatre elemens, il n'y A endroit! 
plus obfcur en tout le Timee que cefiuy cy : lequel toutesfois 
nous mettrons peine d'efclaïrcir par le menu f& auecla plus 
grande diligence qu'il nous fera pojfible ,fuyuantla manière 
d'expo fer que nous no9fommespropofee du comencencement. 
tt^ldau pour venir au textede Platon fil entend par m%\x 
les naffes des çefcbeurs qu'ilfaut auoir veufs pour auoir l'in­
telligence de ce paffage qui efl tant difficile,comme nous auons 
dit qu'encores après les auoir veuës fil fera mal aifé de l'enten­
dre. Si donc quelcun efl près de la mery il les pourra regarder, 
s'il efl ailleurs,confidere les panniers d'ofier qui font clos par le 
bas,& ouuertsparlehaut,puis aduifie à ce qui s'enfuit. 

Qui aye deux petites naffes à. l'entrée. En Grec^vtâ, z 
*xTKT\wë(oJKo\iyw?.Tix lyythq. ^près donc auoir excogité U 
naffie des pefcheurs,qui efl vnfimple file, il faut excogiter de­
dans elle vne autre najjefimblable à la grande,mais moindre: 
lequel filé efl toutfaiél de chot des, & eflendu du fions delà 
grande naffie ayant mefine bafie auecques elle: dont toutesfois 
le trou ne fait de mefne hauteur,ains beaucoup plus bas. Cer­
tainement après auoir excogité vne fimple naffie, il fera faille 
la contempler double :car quelle efl la première, telle efi l'a utre 

y cotenue:& après l'auoir coceué en l'efirttjlfaut en après ex* 
cogiter vne longue ret% eflenduè'des deux iufques au trou de 
la grande naffie^tellement queles poifions puififent entrer par 
deux endroiélsdes vns par l'vn, les autres par l'autre. Par 



L E T I M E E 
ainfiiaçoit que les poiffonsfoyent fiep aréoles vns des autres] 
toutesfiois ilsfieront tous contenu?^ en vne grande najfie. t i 

3 Defquelles ilfeic derechef. Desquelles petites najfis 

- il feit Ivne fourchue, < ^ A e j e aUÇOIW, hcorne,fendue en deu x 
oufourchue. La métaphore eftpnnfe du bois ayant deuxfour­
chonstque les Grecs appellent <Mnça<w. Or a Tlaton mainte­
nant transféré/appeÙatio à la bouche;ou trou de ïautre naf-
fe,aßn que nous lapuijfions confiderer double: Voulan t par 
çefie comparaison nous faire entendre ,que la grande peau en -
uirohnant tout le corps foit femblable à l'extérieure circufcri-
ptiondeld grande najfe,&les autres qui font comme petites 
nafies vuidescontenues en elle aux places, ou régions qui font 
dedans la peau,c'eß ajjauoir à ce lie qui efi vers le ventre, & 

à l'autre qui.efl Ircrs lapoicîrine; dont montent comme deux 
•ßut-tes.L^^iufques à la capacitédela bouche, c'eß ajfauoir 

l'eftomac,ougueulle du ventre,& l artère diéle affyere, ve­
nant au poulmon qui giß en la cauité correfiondante à ïautrt 
riaffule.'Doncquespar cefte bouche efifaiclela respiration en­
trant & fortant l'écrit : par l'autre efi porte au Centre ce 
qu'on boit & mange, tellement que beaucoup de Ivne ç£* 
lautre matière entre en cefte manière par la bouche au corps, 
¿7* peu .parles deux enfemble i car beaucoup d'efiritne peut 
entrer au Centre 3&beaucoup de bruuage en l'artère afiere, 
& au poulmon tout zlafois. Jl dit quelarefiiration de lar­
tère afiere efi fourchue, pourtant que nous respirons parla 
bouche,& par le ne%3&mangeons & beuuons par la bou­
che feulement .Puis que nous auons entendu & conceu ce qui 
doit efireen noflre corps comparé à la grande naftfle & aux pe­
tites, pourfuyuons le refie. 

Com-
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Comme chcrdes.J/compare les veines & artères3qui 4 

depuis le Centre &poulmon s'eftendët iufques aux extremes 
parties du corps aux chordes eftëdues des-.petites naßelleS aux 

grandes. * 

De cefte tifTure.Platon appelle içy tiffure. i. Tr\omwr $ 
tout ce qui cftfemblable à la naffe,pour autant qu'il y a de­
dans elle des naffules-. & veut que la région contenue pat elles 

foi t plusjemblable à l'air qu'au feu. Û W v t o - ià rfl" è y n y ç T « * H M ^ 

v.vhç ôco-çoaÂYi.^u regard des naffules il n'y a double : caria 
regionvuide contenant l'airfeul apparoit enla poiélrineimais 
il difficile d'entendre pourquoy il a dit le réceptacle J.VHVTDÇ 

femblable à l'airfnon qu'il entende la peau qui efl froide, &> 
& c ontigue de l'air ambient: & femble qu'il vueiüe dire que 
l'air circunftant prochain à la tiffure foit quelque portion de 
la naffeifuppofant cecy Je refie conuiendra fort bien, 
. Puis il les princ.La tiffure predifle rieft point d'elle mef- 6 
mes: mais il la faut premièrement entendre à par elle y& en 
après l'accommoder à l'animal. 

- - „Ii pafladivne des «affilies . Comme il y ait trois 7 
tiffures l'une qui eft la grand naffe, les deux autres com­
me najjule s ,it enuoye la tiffurede?naffules, enla bouche: 
mais d'autant quelle ejl double, il defmet l'y ne par les 
artères au pouimon,' l'autre vers les artères au ventre: 
£<r comme ces naffules foyent aujfi deux,d£t il a appelle l'vne 
cy deuatforchüe,lapartißat d enuoye l'vne en l'autre partie, 
corne par les doduits du ne^da raifo pourquoy elle eft comme, 
c'eft afin q quad l'vne n'iroitpar la bouche, d'elle fußer replis-
to9 les Cours & caduits de l'autre '.car la naffule de la refpiratia 
eftat forchu'éxelle adeux voyes de l'oléine,l'vne par la bouche^ 
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l'autre par le ne^quifait l'office du conduit de la huche quad 
il eft clos,ou qu'ilfe repofc. 

8 Outre plus il ordonna.?&>^ ayantréduita mémoire 
comment toute la naffe du corps ejl terminée à la peau conti-
guè'de l'air exterieur,il veut que nous imaginions quelle a en 
foy deux regions d'air comme najjulesj'vne au Ventricule, 
l'autre en la poitrine:&tout ce qui ejl moyen entre elles,qui 
eft le corp s,auoir rayons de feu efiendus par les veines & ar-
teres,quifont les voyesparlefquelles le mouuement eflfait 
de l'intérieur vers l'extérieur y & de l'extérieur "yers tinte-* 
rieur.caril dit qu'ilj a en cefte tiffure deux mouuemens con­
traires enfemblej'vn des naffules vers î air ambient, l'autre 
de l'air ambient aux naffules. 

9 Les rayons de fcu.T«f ^' ̂ ç ^ ^ k « a ï ï o ç , il Us appel­
le ainftypour la fuifiance exuperante dufeu* 

0 L'ait tresbien appellee refpiration ôc expiration. 
Jlyaen cecy trois efpeces de mouuementdepremier efl infpi-
ration,quandl'efiritefi porté dedans :lefécond expiration, 
quand il eft porté dehors: celuy qui eft cçmpofc des deux, e(i 
appelle refpiration: quelcunsy adiouflent la perJj>iration,qui 
eftfaite par tout le corps. Platon a appellel'infpiration rcffU 
ration,qu'il dit eftrefaite en l'artère afpete, ¿¡7* au ventre: 
mais commet expiration rencontre l'inftiration en la region 
moyenne entre les naffules, & la grande naffe, il dit le boire 
& manger eftre découpé parle mouuement fait dedans, & 
l'agitation de toute la tiffure, queflant brifépar la chaleur & 
l'ejj>rit,il eft porté par tout le eorpsdaquelle ation eft appellee 
parles médecins diftribution, quand le nourriffement eft di* 
ftribué a tout le corps par les veines & artères. 

Cou-
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Courir par le corps comme l'eau en vne valee. n 

Circumuolution.Ce/?^ circumuolutio ne doiteftre fim- 1 1 

plement entendue, ains celle quieftde mouuemens contraire 
ceflaffauoir quand la chaleur innée eftant emuël^ers la peau, 
l'air extérieur eft intruse circumagité au corps par la bouche: 
¿7* au contraire fortant le mefmepat la bouche, l'air enuïron-
uant noftre corps eft pouffé au corps par la peaw.teliement que 
l'expiration &pcrfpirationfont opérations de noftre nature, 
& fiefaict l'inspiration tant par la bouche que par la peau. 
Galien au liute 8 de la doctrine d'Hippocrates &de Tlato, 
quireprent ce paffage, mefmemenientant que l'autheuroftse 
l'attraction qui a tant d'efficace es chofes humaines, attribue 
tout ceft effect à la circumpulfion. 

L'air retournant & fortant ,fll>eut dire que la refpi- 13 
ration & persfiration fejacent par circumpulfion, que les 
Çrec% appellent Tiàw en cefte manière:Quand nous expi­
rons par la bouche,iladuient que l'air fortant des naffules de­
hors,pouffe tout entôur l'air extérieur par la peau : lequel air 
extérieur efi depuis porté au plus profond du corps, remplif-

fant le lieu de l'airforti dehors par l expiration. Ja'ujji quand 
autrefois l'air reuient à cémouuement extérieur faict par la 
peaujors il aduient que l'air extérieur eftant de rechef pouffé 
tout entourparla chaleur & efj>rit,foit porté par la touche' 
dedans le corps. Or eftime Platon toute cefte circumpulfion 
efirefaicte neceffairement, afin qu'ilne demeure rien njuide: 
que pour cefte raifon quand quelque chofe efi vuidee,njne au­
trefuit continuellement pour la remplir,qùîrafipate ancien 
médecin appelloitT^ OÇV> mvû^ov <xKohvTi<x.v.ié confecutïon à 

H h 
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tequiefleuacue. 

T 4 Nous eftimons. declare maintenant ouuertement la 
region qui efl au profond du corps,en laquelle il dit y auoirl)-
nenaJJ'e qu'il a appellee fourcede feu, & veut que cefle cha­
leur retire à jon fèmblablexar quand felon fon opinion la cha­
leur s'auance fortirpar la bouche Je chaut Venant aux parties 
concaues de l'air, non feulement il d<:couppe & brife ce qu'il 

y trouue,mxis auffltire auecques foy l'air extérieur, de forte 
que ce qui eft pouffé rencontrant le chaut qu'il appellefeu,efl 
echa Hjfé: y ce quifôrtifl, refrefchi. Encores que ce qui ejl e-
chauffe retourne à fonfemblable par la fuperficie extérieure, 
& que derechef l'air eflant és cauite% extérieures lefuiue,& 
incontinent après celuy qui efl eh la bouche'.que fuit auffl l'ex­
térieur pouffé par celuy qui fortift,d'autant qu'il n'y a rien 
vuide pour receuoir ce qui eft du corps porté dehors. %^4'infi. 
ï air prochain pouffé,pouffe l autre prochain, & de rechef ce­
luy qui eft après,tufques ïicequen cefle circumpulfîon l'air, 
furmenne pour remplir ce qui efl vuide du corps. Tellement 
quillfeutcefle circumpulfion eftrefaiélenon par vn cercle, 
mats par deux demis cercles, ayans mouuemens con­
traires. 

j£ Vue fource de feu. La chaleur ri efl pas engendrée és 
corps des ammaux,ainfiqu'es pierres & es pieces de bois par 
Ieurcollifion:mais au contraire font caufè% les mouuemens des 
artères par la chaleur innée attendu que quand le corps eft re* 
froidi parle froid extérieur par quelque médecine ,& qu'il 
n'y a autre accident caufant cefle alteration,,le mouuement 
des artères,des nerf$,&des mufcles ceffe incontinent : toutes-

fois il eufl mieux vallu dire,la fontaine de chaleur,que du feu, 
com* 
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come Hipócrates l'appelle par tout.Car fila concotion des 
viandes,digeftion,generation defang,&nourrijfement efioit 

fait parlefew.toutes telles chafes feferoyent mieux es fleures 
agües qu'en autre temps: mais la chaleur naturelle efitempé­
rée, & demeurefafubfiance au fang & à leffrit, & e¡l tem­
pérée parla chaleur & froideur méfiées enfemble. 

Il en conuient autant eftirner des attractions que 
les médecins font par les ventóles . Comment &pour-
quoy eft-ce qu'il dit que l'%^4 ntiperiftafe cejl a dire la circón -
flanee contraire du mounement à ït ntour des corps (d'autant 
qu'il n'y a rie de vuide en nature) e(l caufè des effets qui fefont 
es ventofes desmédecins en auallantla viande, en ietant de 
gros & pefans fardeau x, es fl axions des eaux}& cheutes des 
fouldres, en l'attraction quefait l'ambre, & lapierîe de l'ai­
mant,^ enla confonance, & accord des voix: car ilfém-
ble qu'iln'y ait point de propos, d'attribuer vne mefme & 
feule caufe à tant dejfets,(îdiuers & fi différents de genre: 
car encore, quant à la refjtiration des animaux , quelle fi 

face par cefte mutuelle pulfîon de l air , il l'a fujfifamment 
declare : mais des autres effets qui femblent efire des mira­
cles en nature , <& ne font rien, ceditil3par ce que ce ne 

font que les corps qui s'entrepouffent les vns les autres \len-
uiron,^paffent réciproquement es places leslins des au­
tres, ilnousalaiffé à déclarer comment cela fe fait particu­
lièrement en chacun exemple. 

Pour le premier doneques, quant lia vento fe, i>oicy com­
ment il en l>a.L'air qui eft compris au dedans de la "ventofe, 
soignant la chair, eftant par la chJeurenfammé, & deuenat 
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plus délié & plus fubtil,que nefont les petits pertuis ¿7* pores 
du cuiure dont efifaiéle la ventofie,en fort dehors, non pas en 
vn lieu vague ne vuide,cariln'y en a poinéî, mais en l'autre 
air qui eft à l'entour de la ventofe,par dehors, & le pouffe, & 
celuy là en pouffe vn autre deuant luy, & ainfi de main en 
main J'vn cédant,&l'autrepouffant, & fie mettant au lieu 
vacant que le premier a laifié,ainfireuenant à toucher à l'en­
tour de la chair que la ventofea empoignée 3&la bouillant, 
il en ttre efifraint, &faiélfortir l'humeur qui y ejl au dedans 
delà ventofè.Uauallerdela viandefiefiaiélauffi tout demef* 
me,car le s creux &cauitc%, tant de la bouche que de lefto* 
mach,font toujours pleines d'air: quand donc la viande eft 
poujjee au dedans du canal de la gorge,tant par la langte que 
parles grandules <& mufcle s du gofierqui s'eßendent, l'air e-
fiantpreffé & efpraint par la viande, la fuit de près a mefure 
qu'elle cède}&aide à la pouffer à bas. Semblablement aujfi 
lespefants fardeaux que ('on iecte,comme großes pierres & 
autres telles chofes, fendent lair en fortant auec limpetuoftté 
du coup qu'on leur baille, & le mefpartiffant, & luy coulât 
à l'entour félonfin naturel,qui efl de pourfuiurela place de-
laiffee,&la remplir,le vuidefuit aprèsla maße lancée, & 
luy hafte encore dauantagefin mouuement: les cheutes aufii 
de lafouldre reffemblent ne plus ne moins aux lancemens des 
far de aux,car ellefaulte enflammée hors delà nuëpar la vio­
lence du coup en l'air, lequelouuert & rompuluy cede,&puis 
fi reioignant enfemble au deßnsja pouffe en bas contre fia na­
ture,par force. Quant à l'ambre,il ne faut pas penfer qu'il at­
tire rien de ce qu'on luy prefinte,non plus quefaiél la pierre 
de l'aimantée pareillemët que rien qui en approche luy faul­

te fui 
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tefus de luy mefmeimaU quant a la pierre,elle iette hors de foy 
nefçay quelles fluxions groffes,pefantes &flatueufis,par les­
quelles l'air contign tenant a efire entre-ouuertjpoulfe celuy 
qui efideuantluy la tournant à l'en tour, & rentrant en la 
placo vuidee,force le fer,& le poulfie dcuantfoy : £7* quant à 
/ambrefila bien nefçay quoy defambant & décritfitatueux 
qu'il ieéle dehors, quand on le frotte par deffus,par ce que fis 
pores & petis pertuis s'ouurentxe qui enfor tant faiélle mef-
me ejfeél que la pierre de l'aimant, & attire ce qui efl auprès 
de luy Je plus leger & le plus fec, pource qu'il efl plus grefe & 
plus debile ,car il ri efl pas affe^fort, ny n'a pois,ny violence, 
pour pouuoirpouffer & chaffer vne grande quantité d'air, 
auec lequel il puiffe venir à bout des plus grandes chofes. Mais 
comment donc efi-ce que cefiair ne pouffe ny le bo'isny la pier-
fe,ainsfeulement lefer,&ïameine à lapierre}cefie doute ¿7* 
diff culteeftcomune à ceux qui cuïdent quecefl affemblement 
de ces deux corps fe face ou pal attraction de la pierre,&par 
naturel mouuement du fer. Or le fer n'eflny trop rare,comme 
efl le bois,ny tropfierré,comme l'or ou la pierre,ains a de petits 
trous,de petites voyes,&des afferite^ rabotteufes,&caufe 
de ces inégalité^, bien proportionnées & for table s à l'air,tel­
lement qu'il ne coule pasfiaif ementpar deflfus, ains a des af-
refis & des prifis,où ilfe peut affermir, & prendre pied ajfe% 
raifonnablement pour pouuoir pouffer en auant & forcer le 
ferfiufques à ce qùil aille baïfier la pierre:~yoy la les caufes ¿7* 
raifons que l'onpourroit rendre de ces efifiéls la.^ßfais le cou-
lement deseaux fur la terre, par quelle manière de pouffèmét 
ilfefaiél,ilriefipasfifacile à apperceuoir ,ny àdeclarer : & 
faut entendre que és eaux des laqs qui ne bougent,&r demeu-
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renttoufioursen 'ynlieu/eflpourceque lair efiandualen­
tour,^1 les eflraignant de tous coße^ nefemouuantpointant 
leurlaiffe place aucune vuide.Par ainfi le deffus de [causât 
es laqs,comme en la pleine mer Je remueeyfie courbe de va­
gues,filon que l'air efi agité, par ce que l'eaufuit incontinent 
le remuement de l'airflue quand & luy,pourfis inegalh 
te%: carie coup donné au basfaiélle creux delà vague,& ce­
luy d'enhautfait la tumeur & cnfieure d'icelle, mjquesd.ee 
que toute la place qui contient [humeur de l'eau joit toute 
quoye & raJfife,alors la vague ceflfe, & l'eau fe raffet attjji. 
Les fluxions doneques des eaux qui courent toujours fe font 
parcequeleseauxfuyuenttoufiouTs>&~yont après l'air qui 
leur cède,eßat% chaffeesparcelles quilespouffent derrière ,ey 
ainfife faite vn coulementperpétuel & co tunnel, qui ne cejfe 
iamais'.c efl pour quoy les rtuieres, quand eues font großes à 
plein chantier,elle s courent plus roide, mais au contraire, quad 
il y a peu d'eau,elles vontauffiplus lentementJ'air ne leur cé­
dant pas,pource queuesfont tropfoibles, & quelles ri ont pas 
beaucoup de circonflances qui lespreffent, ne qui les chaffent. 
Ainfi efl il force que les fources desfotainesfartent fur la terre, 
par ce que l'air dehors entrant fubtilement és places vuides 
aux creux de la terre,en chaffe l'eau dehors. Lepaué d'v-
ne maifon fort obfcure contenant vn air efloujfè,fans quily 
entre ny vent ny haleine,fi on reff andde l'eau deffus, engen­
dre du vent & de t esprit, e fiant l'air déboutédefin lieu par 
l'eau qui y tombe, en eftantfrappé & battu, ainfi com­
me leur propre naturel efl de s'entre-pouffef & s'entre-ce der 
l'vn al 'autre,ny ayant poinél de place ~)uide , en laquelle 
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l'vn efiant colloque ne puiffeefire fubiect à Je refentïr de la 
mutation & altération de l'autre. Et quant ila çonfonan-
ee de l'harmonie luy mefme a déclaré comment cefi que s ac­
cordent les Jons. Car le vifte & léger eft haut & agu, & le 
tardif & lent eft bas & gros ,& pourtant les agusfrappent 
les premiers lefentiment de l'ouye. MATS quadeux ialanguif-
fans QrftmffansJ.es tardifs comencenti leurfucceder, la mef-
lange des deux pour la confonance donne plaiftr & volupté 
à l'oreille, laquelle fe nomme confonance & accord, dequoy 
l'air est mftrument ,ainficomme il efi facile a veoir,parce 
que nous auons défia dici. Car la voix eft le battement de 
ce qui fent par les oreilles battu de l'air : à caufe que l'air 
efiant battu Par ce q-ùfi remué, bat AUJFI le fentiment de 
l'ouye, s'il efi véhément . C'est celuy qui arriue le pre­
mieri l'ouye, s'il eft véhément,aiguement,. s'il eft moujfe,, 
mollement . Or celuy qui est battu auec véhémence & 
roidement,cest celuy qui arriue le premier à l'ouye, LUTTAIS 

puis après tournant au contraire & venant à trouuerle 
tardif& lent,ilfuit & accompagne le FENTIMENT. 

De l 'ambre. «AW?OV enCjrec& en Latin fuccinum. 
Tline en parle au 3 7 . hure de l'hiftoire naturelle, chap. 
2) &3. George agricola au quatriefme liure de la natu­
re des fojfiles, Corneille Tacite au traictè de la Germa­
nie. Jls'échauffe: en le frottant,. & efiant échauffé, il 
attire les plumes pailles, & fueilles,. & autres chofes. 
légères & petites, ainfi que l'aimant attire le fer, & le: 
retient. 
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L'aimant dicte la pierre d'Hercules.Hïlineau 36 . //. 

ure de ïhifioire naturelle dit que nature a baillé comme fins 
& mains à laimant. Qùjft-d{diél Tl^plus dur & plus 
refifiant que leferïToutesfois il obéit, & eft tiré par l'aimant: 
& la matière qui dompte toutes chofes, fuit ie ne fçay quoy, 
& quand eftprcs,ajftfte & eft retenue, & pour ce l'appellent 

fyderitejOUpierre d'Hercules: car tout ainfique Hercules do-
pta & opprima les monftres du monde, ainfil'aimant attire 
le fer,&retientdes autres difent quelle a prinsfon nom de la 
ville d'Heraclee. George agricole liure $.dela nature desfofi 
ftles. 

Véritablement il n'y a.Galien s'efmerueille de ce quia 
meu Platon de mettrepluftoft en auantla circumpulfion que 
l'attraction, différant en ce point!feulement d'Hippocfates. 
Orque la rejftration nefoitfaictepar circumpulfion, Erafi-
ftrate le monftre euidemment.Galien auftfi au liure des facuU 
te-^naturellesdeclairetresbienlepouuoir de l'attraction. 

Du fang & des autres humeurs, & dou elles procèdent: 
comment tout animal croit & diminueide la 

fvieilleffe,&la mort naturelle. 

R incontinent que les viandes lot 
diuifees & feparees de leurs fem-
blablesjles vnes des fruicts, les au­
tres des herbes que Dieu a produi­
s e s pour la nourriture des corps, 
elles reçoiuenr diuerfes couleurs 

au moyen delà mixtion,dont la principale eft rouge, 
pro-
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procédant d'vné portion de feU;& de certaine abftep 
fion faide en l'humide. D'où vient que la couleur de 
ce qui coulie partout le corps fe prefente telle 1 la 
veuë que nousl'auos d i d e , &c eft appellee fang, vraye 
pafturede lachair,&ducorps vniuerfel,moyennant 
lequel fang chacune chofearroufeeremplift la vuide. 
La manière de cefte euacuation &c repletion reffem-
bleaux autres mouuemens dcl'vniuers,par lefquels 
chaciîtendtoufiours vers Ton fcmblabîe: car les cho-
fes qui nous enuironnent extérieurement, nous re-
foluent toufïours & attirent parties-de nous à leurs 
efpeces femblables. Parainfi le fang qui eft en nous 
départi & encloSjComme en tout autre animal fouz 
leciel ,eftcontraindenfuyurcle mouuement del'v-
niucrs. Doncques fi toutes chofes diuifees dedans 
nous appetét leurfemblable, certes eiies remplirent 
ce qui eft vuide. Or quand il fen va plus qu'on ny 
met,l'animal diminue:fî autrement, augmente & ac-
croift.Parquoy la récente compof i t ionde tous ani­
maux, ayant triangles nouueauxàla femblanced'vn 
fond de nauire, les retient fermement ferrez ôc iointz 
enfemble: 8c accroift facilement ce pédant qu'ell'eft 
molle &c tendre,d'autant qu'eu" eft n'agueres venue 
de moëHe,& prent fa nourriture de lait.Quand donc 
moyennantfes triangles recens elle fiirmontc ceux 
des viandes & bruuages, furuenans extérieurement 
plus vieux & plus débiles que les liens, elle rend l'a­
nimal grand, lenourriffant de plufieurs femblables: 
mais quand elle lafche la racine & iointure de fes triâ-

Ii 
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gles, pour raifon des grands trauaux& labeurs conti­
nuels qu'il luy aconuenu fupporter,dont finablemét 
s'eft trouuee laffe & vainque,elle ne peut plus digérer 
la viande,ny laconuertiren fa femblance, ains font 
ces membres facilement diflipez par les alimens quel 
le reçoit. Adonc commence à défaillir 6V diminuer 
tout animal eftant ainil furmonté, & s'appelle celle 
incommodité,viellefle.La fin aduient quand les liens 
des trianglesjdont la moelle efl: côpofee, qui eftoyét 
au parauant ioints & appropriez enferable ne rcfîftet 

f )lus,ains eftans laichez par le long trauail delaiifent 
es liens de lame, laquelle le depart incontinent fans 

qu'on l'apperçoiue, & neantmoins auecques plaifîr. 
Car tout ainfi que ce qui aduient contre nature eft 
molefte &fafchcux:ainfï.eftplai(àntce qui efcheoit 
félon l'ordre de nature, tellement que la mort adve­
nant pat maladies & play es, efl griefue, & violente: 
mais celle qui parvieilleiTe nous meine à la fin felon 
nature ,eft la mort qui fort la plus aifee , & qui ad­
uient pluftoftauecplaiiîr que douleur. 

i Certaine abfterfion faide en I'humide.E* delaifat 
cefle qualitéytel!ement que lefangefl faiél parla mixtion de 
l'élément duf eu,& de quelque humidité: mais d'autant qm 
cefle humidité n'eflpas de pure eau, ains y a quelque portion 
de terremefleeyCequoncognoiflpar(acrajfltude:il eàrnani-

fefle que le fang efl engendré de tous/nefmemet qu'ily a quel­
que portion de l'air me flee. 

Des 
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Des maladies du corps,d'oùy&comment elles viennent, & 

des quatre humeurs qui dominent en nous/efi-

AjJauoirdufang,f)hlegme,cholerc &* 

& melancholic 

L n'y a celuy qui ne voye manifefte-
ment d'où viennet les maladies. Car 1 

comme noftre corps foit côpofé de 
quatre genres,c eft aflauoir de la ter-. 
re,du feu,de l'air,& de l'eau : quand 
ils excedent,ou défaillent contre na­
t u r e ^ font tranfportcz de leur lieu 

proprerde rechef quad le feu & autres puis qu'ils font z 

pluueurs genres affemblcz en vn corps,ne font chacû 
leur office & deuoir ils caufent plufieurs feditions in­
térieures & maladies. D'autant que quand chacun 
d'eux <ft fai£fc,ou tranfmuédc lieu en autre contre 
l'o rdre de nature^ce qui eftoit au parauant chaut, re-
froidift.ee qui eftoit fec,deuient moitte, leger,pefant1 

& reçoit autres infinies mutatiôs & changemes. N o 9 

difons ce feulemét qui eft toufiours femblable à foy, 
va toufiours de mefme,& auec deuë proponiô reçoit 
& rend ce qu'il appartiét demeurer fain & cntier.mais 
au contraire ce qui pèche enreceuât,ou rendant cau-
ferbeaucoup de mutations & de maladies auecques 
infinies corruptions.Secondement il conuienteon- 3 
fiderer les maladies par les fécondes compofitions 
ordonnées felon nature. Car comme lamoèllc, l'os, 
la chair ,& les nerfs en foyent faicts, &Ie fang pa* 

. Il ij 
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reillement,iaçoit qu'autrement enaduiennentplu-
fieurs inconueniens:mais les grandes & grieues mala­
dies en font engendrées par cefte maniere .Quand en 
leur generation & constitution l'ordre de nature eft 
perueni,ils font alors corrumpus, car félon nature la 
chair & les nerfz viennent de langues nerfz de fila-
mens pour la femblance* Derechef ce qui prouient 
des nerfz, & de la chair vifqueux & gras entretient la 
chair auprès des os,& les os près de la chairjeur don­
nant augmentation. Sernblablementce qui paffepar 
i'epefTeurdesos,eftantduplus pur genre de triangles 
foef& gras, coulant & diftillant des os,arroufe la 
moelle.Or ce pendant qu'ils tiennent tel ordre, nous 
demeurons fains : &c quand vonr au contraire, deue-

6-TKvyoc?
 n o n s malades.Car quand la chair eft gaftee,elle tranf-

rwotfi- met aux veines certaine corruption 6c pourriture: 
vh tfapf. dontJcfàng accompagné del'cfpnt, & abondantes 

veines,reçoit diuerfité de couleurs auecques amémi-
me,faueurs acides ou talées engendrant bile,crueur, 

beaucoup de phlegme,Touteslefqueiles chcfcs 
ainfi engendrées <k corrumpues infectent première­
ment le fangmefmes,&ne donnas p'us aucun nour-
riiTemenr au corps, font portées çà & là par les veines 
fans obferuer l'ordre du circuit naturel: Elles font ad-
uerfes les vnes aux autres, d'autant que ne fentr'âidét, 

- Scd'auantage contrarient k la naturelle habitude dû  
4 corps perfeucrant en Ion eftat , & la. font di/fou-

dre 6c confommer.. Véritablement quand vnepor­
tion de vieille chair fc confomrne,elle eft difficile à 

cuire 
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cuire & digérer,5*nairciau'moy'en delà vieille adu-
ftion{&parce qu'elle p/l de tófcfcrpats mangée' , d e - » 
u i e r t t a m c ï e ; - & " n u i f t f c * r t aftfrcfte dujtorj» n o n - ' è n c ô ^ 

res corrumpù. Adone la couleufcnSipe&ttt lieu d ' a m e r ­

tume.aigreur & acrimonie,n'eftant plus la chofé t^ht 
â m e ^ è qub deuaîtfl & d ë rèchéF4'ai^¥CtiM<3*&néte , 
defarig dmiehUòuge: cVlenòir* frféflfifctfec'leifetfgi 
réçoitcouléur dé'fichaufli le iauntféft rti^MWc^ei 
l'amertume, quand la chaiï nouuel le ' e l t oodforrîffie'e 
par laftam% du feui Et à eftéîmpofé'nom co mm Uh 
à toutcfcoyi ou bien par aucuns médecins l'àppellàfiS 
biIe,oubien parteluy qui fçauo'it dîFcçrnerplufïcUïs 
chòfesdiflembJables^&ren idelles t ' r o u u é t Vn genre 
digne d'appellation commun à toutes. Les autres èC-
pecesde bile prénnerît noti? felo l à < l i u c T i l t e d e s coq* 
leurs qu'elles ont.La crueur tirée du fang comme me­
s c l i douce. : & celle qui procede de la bile noire ai­
gre: & quand par crueur elle eft riieftéeàla F ^ u e u r Ta­
lee, on la nomme pituite acide. A ucuncFois quelque 
chair recente & tendre eft corrumpue àuec l 'air, puis ^ 
Fenile par le vent » èVeftremplie d'humeur dont pro­
cèdent comme bouillons dVaue, l e f q u e î - s -du com­
mencement l 'onn^pperçoit quafi p o i n t , a raifort de 
leur petitefte: mais iointz enfemble F agrandifFent; U 
pour l'efcume qui y vient, prennent couleur blanche. 
Nous appelions celle confumption' &'putrefa elioni 
de chair tendre f a i £ t e aueeques efpiit , p i t u i t e hlan-* 
che:&le mege de la pituite recente J e r m é , Fueur, 8C 
autres Femblables, eîquelz noftre corps-eft iournellè-

l i i j ; 
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mentrefolu. Ce font tous vrais inftrumens demala-
dies,mefmement quand le fang n'eft point rempli de 
viandes cVbruuages, félon nature,ains prent augmen­
tation d'ailipurs contreuenant aux loix de rçature. 
Quand donc l.a chair eft mangée tout'entour,& la ra­
cine demeiitÇrçeneft que demi maladie, veuqu'on 
JaipftaUrei'açilement1,mais quand ce eft gafté, qui 
ioint la chair aux o s , Se que le fang qui en découle & 
des nerfs ne donne plus nourrilferrientàTos, ny fert 
de lien à la chairvers les crains eft rendu parmauuais 
regime^egras^vifqueuxjafpre &falé : alors ce que 
fouffre ces accidehs, refroidift fouz la chair, &feparc 
les nerfz des os:aufti la chair tombant,deuetift les os, 
&leslaiffe pleins d'humeur falee, puis venans iuf-
ques aii cours du fang, augmente le nombre des ma^ 
ladies.il y a encores d'autres pallions plus pernicicu-
fes au corps ; comme quand l'os pour l'epelfeur de la 
chair n'a fufnTante refpiration~& eft par pourriture 
échauffée corrumpu,ne reccuant plus nourrilfemét; 
mais au contraire tombant de rechef enelletoutre- S 
froidi,& elle en la chair, la chair au fang,caufent tou­
tes maladies plusafpres que les precedétes : dontla 
plus grande eft quâd la nature de la moelle patift par 
quelque défaut ou excez, donc viennent maladies 
fortgrièues,& fort dangereufcs,partce que lors toute 
la ftru&urp du corps eft dilîipee.Nous diuiferons en­
cores la troiiîeme elpece de maladies triplement: IV-
ne eft engédree d'efprit,l'autre de phlegme,& la troi- -
iîcme débile, Car quand le poulmon, qu'on dit ï 

bonne 
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bonne raifoneftre garde & depenfier de l'eiprit, eft 
oppilépar diftillations,&n'afesconduitz libres, & 
d'vn cofté ne fortit plus aucun efprit, & de l'autre 
en prentplusquedebefoin r alors ce qui eftpriuéde 
refpiration & refraichiffement, fe pourrie & gatte. 
Pareillement l'eiprit trop véhément venant de l'au­
tre cofté, pénètre les veines qu'il trauaillc fort& con-
fom me le corps, l'occupant au milieu qu'onappelle 
diaphragme, dont naiffent beaucoup de maladies 
auccques Tueurs excefîiues.Souuétesfois aufli la chair 
eftant diuifee ou ratifiée dedans le corps,il fengerrdre 
certain efprit, lequel d'autant que ne peutfort i rde-
hors,apporte mefmes douleurs que les autres efpritz 
venans d'ailleurs : mais lors caufe douleur plus gran­
de quand il f applique aux nerfz & aux veines pro­
chaines, & les fait enfler. Auffi fait il eftendre les li-
gamens & nerfz continuez du dos , dont les remèdes 
font difficiles: caries fleures furuenantesles diffoluet. 
La pituite blanche enclofe dedans au moyen deTcf-
prit des ebullitions, eft fafcheufe: mais venât iufques 
à la peau extérieure f addoucift,fouil!ant neantmoins 
lecorpSj&Ierempliftantdegalteougratelle blanche 
auecautres femblables maladies. Et fi elle femelle vyiofa 
auec la bile noire , & pénètre iufques aux diuinscir- ^ « w -
cuitz de la teftejes trouble. Or quâd ceft incôucniêc <pocin 
vient en dormant , il eft moins dangereux : mais fil o t ,** ç" 
vient en veillant, eft plus difficile à guérir. L'on a 
nommé ceft accident maladie facre, pourtant qu'elle 
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concerne la nature facre. Au regard d e la pituite aigre 
&fa!ee, elle efl; indubitablement la fource de toutes 
-maladies procédantes de diitillations:& d'autant que 

lUtopnr-
 e ^ e fcpand facilement en pluûeurs lieux» caufe beau-

Uieïhu- coup de maladies pernicieufes. Les parties du corps 
Tulte qu 'on voit enflées de enflambees ce feuffrenc par l*ar-
u bue a- i i i i i i H i l 

m m , fui deur & aduftion de la bilejaquelle euaporant depors 
ejldea»- ^ c t î c par fa chaleur pluficurs tumeurs : & aueontrai-
er quel- rereierreededans,produit beaucoup de chaudes ma-
fuef»H ]adies: dont la pire, quand clic femelle auecques le 

milité fe- &ngpur ,& met en defordrcles ligamens qui ont çfté 
rmfc *d- elpandus par le fang, pour luy donner.vhc habitude 
""jjf' médiocre de ténuité &c d'efpeiïèur.â fin'qu'cllant hu-
^ e ' mido,par chaleur nedecoulait, du corps rare, ou que 

par|an«epcfleur ne deuint pefant»- & ne fe peuft re­
muer aifeement ésveincs.Pour'celte commodité na­
turelle ont eftéfaicts les ligamens : lefqueîs quand 
l'on voudroit,eftantle fang délia mort & refroidi, 
ferrer & eileindre,taut le relîdu du làng côuleroit: & 
fi on les lafchoit,il fe ligeroit incontinent, moyennant 
le froid qui l 'cnuironne. Or puis que ces ligamens 
ont tel pouuoir vers le fang, la bilequi ell naturelle­
ment Venue de vieux latig, &~de nechef y elt refolue 
de chair: perdant vn peu de la, chaleur & humidité 
qu'el leauoitdu commencement,efl: referree parla 
force des filamens:tellement qu'elle eftant ainfireler-
reey& violemmentiefteinte, ca&fe ]eankdedans tor-
tnente &:trembIemehc,Mais quand i l en va d'auan*-
tage , 6c furmonte par fa propre chaleur les liga­

mens, 

0 
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mens, & eft ardente outre mefure, d i e demeure: & fi 
tant eft qu'elle puiffe refiftcr iufques à la fin^pcnetrat 
iufques à la moelle, brulle & delie les liens de l 'ade, 
comme les chordes d'vne nauire, & J'enuoyeen li­
berté: toutesfois quand il en y a moins, & le corps di­
minuant luy reliite,elle vaincue, ou fefpand par tou t 
le corps,ou eftpouffee par les veines vers le ventre 
fuperieur ou inférieur: & comme l'on fenfuit d'vne 
cité feditieufe : ainfî T'en va du corps, cau-fànt Aux de 
ventre, trenchees, & plusieurs autres femblabies ma­
ladies. Donçques quand le corps ed trauailléparcx- <> 
cez de feu, il patift fleure continue : quand par l'air, 

- quotidiane: par l'eaue, t ie rced 'autant que l'eaue eü 
pluspefante'quelefeu & l'air: par la terre, quarte: car 
comme la terre (bit pefante au quatrième degré,l'hu-
meur lors efmeut feulement en la quatrième rcuolu-
tion,& caufe fleures quartes,qui ne peuuent cftre gue 
ries qu'à grande difficulté. Voila comment font en­
gendrées les maladies du corps. 

Comme noftre corps foitcompofé. ìlmonjhe ma- 1 
nife Clement comment nos corps font compofe^non feulement 
de terreifett$anj& dair} mais auffli de tous contempere^ tn-
ßm%lepar/neJurrJdontliientftnrc:que quand quclcun dé­
faut ou redonde,ou change de place,tn vient maladie jeu r ex-
ce^ & défaut corrompre la temperature ou giß fante : ce qui 
aduient aujfi quand il change di place : comment nous 
pouuom cognoiflre enconfîderantlennfirumens de Lpoiflri-
ne,&- de l'artère a fj>ere:car quand le fang,ou quelque autre 

Kk 
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humeury tomberafantêeflinconti fient altérée: le femblable 
aduient an ventre ,aux inteflins ,aux Veines , &àfa 
clôair , s'ilsprennent quelque matière de l'air . Doncques 
no^corps font compofe^ des quatre elemens , interuenans 
toutesfois plujteurs mutations : car des quatre elemens vien­
nent les plantes,lesfruitz^ffemences, qui donnent nourrifje-
ment aux oailles , pourceaux, cheures , bœufe , & autres 
animaux qui viuent d'herbef, oudesfruit% des arbres,ou des 

fueilles,ou des racines: lefquels animaux donnent nourriture' 
aux hommes efquels engendrent le fangja pituite, & les deux 
biles:mais le fangen plus grand abondance, quipource appa-

ratft toufîoursieune.Orefl cefangquafîla matière de noflre 
génération}&efl compofé des quatre humeurs: mais il prend 
nom de la plus grand partie qui domine. Premièrement nous 

fbmmes conceu^ defang au ventre& de luy tirons noflre pre­
mière formation : & après queJommes ne^nous en prenons 
l'explication diflincte de nos membres,leur croiffance & per­
fection: &fommes du commencement nourris de lait, qui 
vient dufàng:puis vfons de mejmes viandes que les autres y 

dont de rechef s'engendre le ping, la pituite & la bile ia me 
& noir'edequel ordre a\ejlepremièrement obferuê par Hip-
pocrates , qui dénomme ces quatre elemens parles qualité^ 
effectrices/efl ajfauoir fec,humide,chaut&froid:&nefont 
pas actuellement en nos corps,ainspotentiellement:carce feu­
lement qui efl engendré parles aliment-^ ,y efl actuellement, 
c'efl ajfauoir le [angja pituite, & les deux biles: la iaune cor­
respond au feu: la noire à ta terre : la pituite 3 . l'eau. Nous 
Soyons par la refj?iration,&au poul^l'air feul demeurer és 
corps des animauxfélonfa nature.. 

De 
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Dctcchef.ÇaliercprëdicyPUton,&ditquecenefontpas 2, . 

les elemes quifont trafmue^, & qui chagët leur placées corps 
des animaux, ains la pituite,bile&fang:car le fang eftat hors 
defa place, caufefouuentesjvis plufieurs maladies mortelles.. 

Second ement La féconde conjlitution de no% corps viët, 3 
de la moelle de l'os , de la chair, & du nerf,quitiennent des 
quatre humeurs, dont efl la première génération : & pour ce 
Gahen dit,qu'iln'y a pas bien adiouté le fang^pour ce qu'il eft 
d-e la première, non de la féconde conftitution. 

Véritablement:. 'Platon baille icy la différence des bi- 4 
leSjdou elles procèdent & leurs effets, &s'accorde auec Hip-i 

pocràtes quelles viennent toutes de chaleur exceffiue. 

' La pituite blanche./1parle tresbiëdes ajfeflios prouena- S 
tes de la pituite,mats il afailly ~)>n peu deuat,difantque la co-

fomptio delà chair tëdre enflée de vent efloitphlegme. Car le.i 

comencemët du phlegme,ou delà pituiteproce.de d'alimët froid > 
par nature,quand il ri eft bien cuit par la chaleur innee.puisla 
chair confommee a fa colliquation femblable en couleur à U; 
bile pafle,approchant plus de blancheur,tsllement qu'il (efaiti 
ïenefçayquoyiaune,vnpeupasletD'auatage cèftecolloqua-] 
tion eft plus pafle que la bile,&fent plus mal, ayant en foy* 
quelque v'tfcofité,& quelque greffe.. ' ' f 

Doncques qiiand le corps. Galien reprend ce lieu, &k 6 
dit que Platony a failli: premièrement en ce qu'il attribueîa 
caufe des fteurcs redondantes par circuit, non aufang, mais„ 
aux elemens communs de tout çorps> veu mefmes qu'on peult 
mieux remédierice quiredqnde manifeftement és coyps. Le 
feconderreurefl,quila ignoré la vraye caufe de lafieurequoti-
diane & tierce.iCat comme ilfoit^affe^notoire,lhumeur 
'. K k i j 
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flegmatique qui efl humide & froid redonder esfleures quoti-
dianesjs tierces la bile iaune qui eft chaude & fiche, il de-
uo'tt dire que l'élément du feu redondoit en la tierce, & en U 
quotidiane l'eau,comme en la quarte la bile noire , & l'élé­
ment de Uterre. 

D£S maladies de hïprit, & ctou elles viennent. 

V regard de celles de l'ame elles prouien> 
nent felo la qualité & habitude du corps. 
Orconfeffbns nous qu'infipience foitla 
maladie d è l ' a m e : o m e t t o n s deux cfpe-

ces d'infipienced'vne folie,l'autreignorâce: que tou­
te paMion qui caufe Tvn' ou l'autre doiteftreappcllee 
maladie d'cfprit: &mefmement que les voluptez& 
douleurs exceftiues foyent les pires maladies de la­
me. Car l 'homme trop ioyeux, ou t rop dolent,quand 
il fauance fuiure l'vn,cV fuir l'autre intempeftiuemér, 
il ne peut rien veoir,ou ouy r de b o n , aîns eft comme 
forcené Se deftitué de raifon. Et celuy qui a la femen-
ce en trop grand' abondance vers la moelle, reiTern-
blant à l'arbre qui eft fortfertille, &qu i porte outre 
mefure, il reçoit continuellemcntpluiieurs voluptez 
Se douleurs par les concupifcences, Se en leurs eftetz: 
& à caufe de ces exceftiues voluptez Se douleurs de­
meure in fenfé prefque toute fa vie ..ayanti'efprit ma­
lade par le moyen du corps, iaçôit cjue vulgairement 
onnelef t imetel ,a insfoi t iugé eftre vicieux volon­
tairement.La vérité eft, que la paillardife immodérée 

à rai-
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àraifondulperme fluide j&coti lant parla rarité des 
os â J corps, & l'humectant, caufemaladiedefpriti &' 
ne doit route incontinence, pour laquelle nous en­
courons biafme & reproche, c o m m e û nous citions 
volontairement mauuai s, eftre vitupérée. Car il n'y a 
h o m m e qui foie volontairement vicieux :âins parla 
mauuaifc habitude du corps, &deprauee nourriture, 
font les mauuais,mauuais;lefquellës ckofes font con­
traires à tous , & fort dommageables. D'autre part 
l'eiprit afBigé de douleur & ennuy, reçoit beaucoup 
d'incommodité par le corps :car quand la pituite ar« 
g re& falee auecleftïc-araer,&: retirant au fiel,'erre 
par le corps, & ne f'euaporc poin t , ains tournoyant 
parles entrailles, melle fa vapeur auecques le mouue-
ment de l'amç,caufe plus ôu moins d'infirmitjé, félon 
qu'ily a de matière. Certainement telles vapeurs long 
apportées aux trois fieges derame,&felonîel ieuque 
elles rencontrent,engendrentdiuerfesefpecesdefa£ 
chcfie,& de triltefrc,d'àudace-&de cràintc,dWblian-
cè & tardité à appïendrc. D auâtage1 aident beaucoup 
a celte mauuaifé habitude de corps les republiques 
corrumpues, &r les propos qu on tient cnpuolic , ôô 
en priué és citez:& qurdeieinieiTel'bn n apprcntdif* 
cipline quelconque; pour remédier d'heure à tels in-
conueniens. Ainfilesmauuais deviennent maûuais 
pour deux raifons outre leur volonté , ce qmlc&fù 
uient attribuer plus toit à ceux'qiii cfigendret q£aux 
engendrez, & à ceux qui nourriflent qu'aux- nourris. 
Toutesfois nous deuons mettre peine tant qu'il nom 

Kkijj 



. L E ' T T M E E V 
c#pjoftible de reietteclomg de nous improbité païf 
bonne riourriture,difciplincs &c eftudes, & d'acqué­
rir vertu.Mais d'en parler plus auant, ce feroit encrer 
en autre matière : parquoy il femble eftre expédient 
de monftrer par quels moyensnous pourrons main­
tenir la ianté du corps,&de l'efprit enfemble,attendu 
meimes qu'il eft beaucoup meilleur parler de chôfes 
bonnes & louables, que de mauuaifes. „. . 

•* ' . f r ' ; f 
i Voluntaircment vicieux. Il faut entendre que l'incli-
^ n4tio.n naturelle peut du commencement eftre corrigée ymais 

cptjl eft'Jljjiçûe, la defhaàner apw qu'elle^ eft confirmée fer 
quelquelmgve couftume> & neantmoins que par doctrine & 
bannes exhortations en la peut diminuer* 

x i O r q u a n d l a pituite a i g r e . J / w » ^ t ^ r c e s paroles, 
que t&me t^m.kenefi plufimïl vices par les mauuaifes humeurs 
ducorps .Galieriautiure que les meurs de ïcft>rit fuyuent U 
températureJucorp s\ 5 

3 h"Aih&Lesma.uttaiîi deuiennentrnauuais.//a/e/<f^-
retquepat'JaiWrttf^fe'halïitu'deldu corps nousfommes enclins 
ibeauCokp dçliiççs, &quilfaUt corriger ces imperfections 
nafuœlks patbonne nourriture, & parle moyen déficience ac-
qkcrjrwrtu^Gftlien augure que, deffus.- • x J • t j 

4 Bonne no,u'rritu're.Gd/z'<r# entend parla nourriture, 
les viandes & bruuage's que nous prenons,comme est le ">/», 
dont^PlatonparletmftcondU^redesloixi , . -r ^ n 

5 : L$)iÇcty]Xnes.(^$me№e&'arithmetique.s t ^ • 
- Eftudes.- Qui fi font pai la g^mnaftique & muftcjue. 

j I De 
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De la proportion quidoit eftre entreh corp & l'âme, pouf 
;! ' auoirl'd vrayé QrparfdiÛefamé, & des inconue-

. - - nie m qui âd'uienneni, quand ils nejontdeuë- r 
* : 1 - * mçntpro'portionne^. » t ' . o\ - J 

i^GG£££ff Out ce qui eft bon eft beau : & le-beau ne 
peut eftre defmefuré : air moyen de quoy 

^

il conuient à l'animal qu i . doit* eftre teb, 
auoif proportion & mefure ] Orne;conft>-

dcrons nous la mefure& proportion qu'es chofespe­
tites, & non en celles qui font d'importance / Certes 
entaat que touche la fiinté& la maladie,la"verhi oule 
vice, il n'y aequali té, ou inequalité de plus grande 
confequenceque celle de lame au corps J A. quoy 
neâtmoins ne prenons garde^ny cofiderôs que q u a n d 
vn corps-foible & petit por te lame grada& phisfor­
te, ou qu'ils font affemblézau contraire, l'animai ne àfu^s-
peut eftre beau,d'autant qu'il eft priué de fa principa-* T ? o v * 
le iymmetne& proport ion. Mais l'animal qui a la- s*îç£u-
me proportionnée félonie corps;reprefente à ceux t*src&«% 
qui l 'entendent, le plus beau , & le plus plaifant fpe-
étacle qu'on pourroit; veoir. Lècorps qui a ïambes 
inégales, ou quelqu'autre membre defmefuré, n'elt 
pas feulement laid & mal plarfant,âins ûc peutpoTr-
tertrauail,fouffre beaucoup de fpafmes Si faillemens 
de cœur9-fî«îCumbe^acileàipat quJab'eur, Se ef|caufè 
d'infinie ma i ix^u i i ay adni tnnênt i Autant eûpoUV 
uons nousMire dé" ce qui.'eft èompoféde lame & du 
corps, qu'on appdkanmiahcaci 'ameeftatplus p u i £ 
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fente xjué le corps, elle£enorgiîilliiy agitât toudcSs 
dedâV & lererhpliflrd 'infirmité* Et quand l'on {"appli­
que du tou tà a p p r e n d r a rechercher quelque cho­
fe, elle confommele corps & le gaite. Mefmcmenc 
fil eA queftion d'enfeigner ou dilpucer en public, ou 
en priuéauecques âmiction & c©nterarion,enrlambc 
lecorps,& le rcfoult. Quelque fois elle efmeutauflî 
ca ter res^ diftillatibn^dcoeuant piufieursmcdecins, 
•tkle^conrràignant aflîgneceaulès contraires. Sçm-
blableraent quand vn grand corps efl: ioint à l'ame 
petite & foibicjcomrae il y aitcii l 'homme naturelle-
mentjdcux cupïditez,Fvncpatle corpsxlcs alimens, 
1 autre parla partie diuiae quieften nous, de pruden-
ecxcrteslesmouucmens du plus fort ex ce dan s ceux 
HufbibJe r augmentent leur partie, & rendent l'clprit 
hccjctejirîdocilc, &; .oublieux , engeadrans confè-
qu cm ment vne grande maladie qu'on nomme igno­
rance. 

Le moyen dr poumeoir aux maladies du corps & de l'ejjùf. 
comment l'on doit concerner la Jàntédel'vn &de 

tautre^&dufangqttilfautauoirdes 
deux enfemble. ^ 

£ fouucraiû remède de coferuer les 
deu 5c,cft de ne mouuoir I^me (ans le 
corps,r iyJec:oEpsfaiasl*atï i!e 9 àrin que 

en les. trauaillant cgalemenic nous 
ayons faute. ^ cefte çaùfe quicon-
qiaes cftudieaux majshemariques^a 
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applique fon efprit foigneufement à autre fcience, il 
doit trauailler le corps & l'exercer diligemment. A u £ 
fi ne doit celuy qui eft curieux de fon corps,oublier 
l'efprit, ains f exercer en philofcphie &muf ique , f i l 
veut apparoir, & à la vérité e f t i e beau & bon enfem-
ble:& ne faut moins efire foigneux des autres parties, 
imitant la nature de l'vniuers. Car comme le corps 
foit continuellement efchauffé ôc refroidi par ce qui 
entre dedans j& par les choses extérieures defeiché ou 
humecté, &reçoiue allez d'autres accidens fembla-
blesparles deux mbuuemensifiquelqu'vn demeu­
rant en repos abandonne fon corps à ces mouue-
mens, il e f t incontinent fuppedité Ôc côfommé:mai» 
fil veult enfuiure la*hature que nous auons dicte eftre 
nourrice de 1 vniuers, &c ne laiffe iamais fon corps oi-
fif,ainsle remue &agite continuellement, 8c refîftant 
aux émotions intérieures & extérieures félon nature, 
ôc l'exerçant moderement,reduife les parlions ôc par­
ties du corpsal'ordre qu'ellesdoiuent auoir deîeur 
nature dnfemblc1, fuyuant le propos que nous auons 
n'agueres tenu de fvmuers, il ne permettra que le 
contraire ioint au contraire engendre différés ôc ma­
ladies, ains plus toftque l'amy affemblé auec l'amy 
maintiennelafanté . O r n y ail mouuement meilleur 
que celuy qui eft fait de foy, Ôc à foy, d'autant qu'il 
rcffemble plus à celuy de l'intelligence, & de l'vniuers 
&c ne vaut gueres le mouuement fait par autres. Mais 
fur tout eft à reprouuer ceftuy là qu'on fait le corps 
gifant ôc repofane,qu'il e f t efmeu en fes parties,& par 

Ll 
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autres.Parquoy la plus faine purgation,& la meilleu­
re conftitution de corps eft celle qu'on acquiert par 

i la gymnaftique : en après quand nous fommes por­
tez ennauire ou en char iot , fans toutesfois fe trop 
lafler. 

i Gy mnaftique. L'art montrant la manière de fexercer, 
dont il parle fort au 3 Jiure de la republique,ou il vèult qu'el­
le fit iointeauecla mufiquc comme il a ejlé touche'au com­
mencement de celiure. 

T>e Injfage des médecines1, & de ta diète. 

Atroifïefme efpecede mouuement 
eft proffitahle à celuy qui en vfe feu­
lement par necefïité , autrement il 
n'effc expédient à l 'homme fage & 
bienaduifé d'envfer , c'eft àfçauoir 
lapurgatio qu'orï a accouftumé fai­

re par médecines laxatiues : caries maladies ne doy-
uent point eftre irritées par médecines,!! elles ne font 
fort dangereufes. Et ce pour autant que toute confti­
tution de maladie eft aucunement (emblable à la na­
ture des animaux. Or ne faut il douter que naturelle­
ment la compofition des animaux n'aye temps or­
donné pour durer, &£ qu'ils n'ayent dés leur nailfance 
terme préfîx de viure, fans parler despaflions necef-
faires quipeuuent furuenir. Car les triangles qui du 
premier commencement fouftiennent la force d'vn 

chacun 
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chacun, fe peuuêt maintenir iniques à certain temps, 
outre lequel il n'eftpofïible prologer la vie.il conaiéc 
autant en eitimer des maladies : lefqu elles il l'on veut 
olier par médecines auant leur téps fatal,elles on tac -
coul lamé de legieres deuenir grieueSj&fe multiplier 
parquoy il vaut beaucoup mieux les corriger Se g o u -
uernerpar diète félon qu'on enale jo i f i r , que d irri­
ter vn mai dangereux par médecine . C'eft allez parlé 
de l'animal c o m m u n J & de fa partie corporelle, de c e 
qui la doit gouuerner, Se comment elle doit élire cô -
duictepourviurcauecques raifon. Au regard d u g o u 
uerneur,il le faut lonsç temps au parauant inilruire & 
preparerpour la conduire au mieux , & le.plus droi-
clément qu'il fera poflîble: mais d'en parlçr plus exa­
ctement, ce requerroit vn autre traicléà part. T o u ­
t e f o i s entant que concerne noftre propos , fiqucl-
qu'vnfuyuant cède manière de procéder vueillè en 
palïàntvnpeu farrefter, & remémorer ce qui a elle 
dit,il pourra mettre fin à tout le difeours. 

Comment à l'imitation du monde ne deuons laijjèrpartie en 

nous^oit de lame ,ou du corps oifiue: mais principa­

lement qù il faut exercer la diurne, comme celle 

qui approche plus près des motluemens de 

l'l>niuersi& nous rend immortel^. 

' L l ij 
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Ouuentesfois nous auons remon-
ftré comment il y a en nous trois ef-
peces de lame habitas en trois lieux 
feparez, dont chacune a fes mouue-

. mens propres . Nous maintenons 
donç(à fin de conclure brieuement) 

cjuelapartie oifiuc, ¿Vqui nVfede fes mouuemens, 
demeure par neceifité imbecille, & que celle qui eft 
exercée foit robufte. Il faut donc mettre peine qu'el­
les ayent leurs mouuemens proportionnellement 

come vn modérez enfemble. Au regard de la meilleure partie 
denof t reame, nous deuons eftimer que Dieu l'aie 

vx. baillée a erneun comme vn e 'pnr , quelle habite au 
plus haut du corps , & nous elleue vers le ciel fon 
femblable, comme eftans nez plus toft de femence 
eelefte que terrienne: ce qui eft tresbíen di t , d'autant 
que la d'où eft venu le premier commencement de 
l 'ame,lapuiiîancediuineafufpendula tefte, racine, 
& origine noftre pour diriger tout le corps. Donc­
ques il eft neceifaire que celuy qui fuit concupifcence 
¿C contêtion,& ne foccupe à autre chofe, aye les opi­
nions mortelles,& fe rende prefque du tout mortel, 
veu qu'ilatoufiours augmenté cefte partie mortelle 
tant qu'il luy a efté poifible: mais l 'homme qui feft 
addonné à apprendre feience^ & cherener veritéfai-
iàntdececy fon principal exercice à toutes fèspen-
fees immortelles cVdiuines,mefmement fil trouuela 
vérité. Et entant qu'il eftloifiblc à l'humanité parti­
ciper de l ' immortalité, il deuient du tout immortel. 

Et 
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Et comme il reuere toufiours la diuinité,& ait rcfprit 
habitant en luy bien orné , il eft par fa i tement heu-
reux. Aufurplusle principal moyen de les cultiuer, 
eft rendre à chacun fon nourriffement & mouuemet 
conuenable. Or à la partie qui eft en nous diuine, fes 
mouuemens femblables^u difeours & reuojutions 
de Tvniaers : il eft raifonnable qu'en les fuyuant nous 
reiglons noz difeours qui ont efté corrompus enla 
telle au temps de la première generatiô, & iceux cor-
rigeons moyennant la cognohTance de l'harmonie, 
& de la reuolution de J'vniuers, rendant l'intelligent 
femblableàcequi eft entendu félon fa nature pre­
mière & plus ancienne, de manière que par cefte fî-
militude qu'acquerrons, nous paruenons à la fin de 
la vie heureufe, que Dieu a propofee aux hommes 
tant au temps prefent qu'à l'aduenir. 

Du premier commencement des femmes t'de l'amour, &dou 
il procède: comment nous fommes engendre-^ & puis 

par noftre mauuaife vie tranfmue% es autres ani­
mauxfélon l'opinion de Pythagoras. 

Lmcfembleque ladifputationque 
nous auions propofee de l'vniuers 
iufques à la generat iô des hommes, 
foit maintenant prefqu'acheuee.Re-
îtc feulement à parler de la genera­
tiô des autres animaux, ce que nous 
ferons enpeu deparolleSjpar ce qu'il 

L l i i j 
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n'efl befoin s'y arrefter plus longuement ,& qu'en ce 
faifant ferons iugez retenir médiocrité réquifc en tel 
propos:traiclons donc le rcfîdu par la manière qui 
s'enfuit.Les hommes coiïars,&qui auoyent mal vef-
cu,ainfîquelaraifon vrayfemblable nous monftre, 
furent en leur féconde génération tranfmuez és fem­
mes. Auquel temps lesDieuxfeircntiedefîrde con-
i o n d i o n charnelle: ôc mirent l'vn és hommes, l'autre 
és femmes ,comme quelque animal participant de 
vie ôc dame. Apres que les Dieux eurent ainfi faidles 

VllTfTe- deux,ils prindrènt le conduit auquel le bruuage de-
wtrdeU coule par le poulmon fouz les reins en la veille, puis 
[emence. pouflepar l'efprit fortit dehon ,& y der,uarentà4a fa­

çon d'vn tuyau la moelle amaflee en la tefte par le 
chainon du col Ôc l'efpine,que nous auons cy deuant 
nommé fpcrme.'lequel eftant animé, ôc prenant ref-

^untïeRt P ' r a c i ° n > e n ' a p a r c o u il refpiroit,& couloit , caufa la 
mmt cr concupifcence vitale d'engendrer,&feit amour. Par-
»o<#W- quoy ce véhément defîr quigift es parties honteufes 

de l 'homme efl rebelle ôc fier : ôc comme vn animal 
n'entendant r,aifon s'efforce par fes furieufes concu-
pifeences dompter toutes chofes. Semblabîement la 
matrice qu'ont les femmes ainfi qu'vn autre animal 
conuoiteux d'engendrer, fa faifbn venant , fi elle de­
meure long temps fans porter fruïct:,elle fe courrou­
ce & deplaifl merueiileufement: 8c errant par tout le 
corps eflouppe les conduitz de l'efprit, ôc ne permet 
refpirer apportant par ce moyen faf chéries extrêmes, 
& toutes fortes de maladies, iufques à ce que la con-

cupil-
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cupifcêce&amour produifent des deux ainfî que d'vn 
arbre le fruit : puis le cueillent & fement en la marry, 
comme en vn champ, dont ils conçoy tient animaux 
inuifibles du commencement , pour leur petitefTe &c 
informes, qu'ils augmentent neantmoinspeuàpeu, 
&nourriifent iufques àcequ'ilsfoyentaifezgrandz, 
&c que finablement ils les mettent en lumière, & ac~ 
compliflent la génération des animaux. Voila com­
m e n t a pourquoyles femmes & femelles ont efté 
faictes. 

Des oifeaux. 

E genre des oifeaux a efté fi propre-
mét formé du noftrc,qu'en lieu des 
cheueux il auroit p lumes. La font 
muez les hommes (impies & i n n o -
cens , légers neantmoins, & trop 
curieux es chofes hautes: ou qui fôt 

fifotsde fe confier tant aux yeux qu'ils eftimentles 
démonstrations fai£tes pal la veuë certaines. 

Quand il ait que l'homme eft tranfmué es beftes bruttes, 
il nelefaut pas prendre fimplement, ains par fimilitude .Car 

faifant parler vn Vhilofophe Pythagorique, il accommode le 
propos félon la qualité de la perfonne: gràfin qu'on ne penfafl 
telle efire fon opinion fila parlé de fes transformations à la fa­
çon des poètes.Timee aujfi au liure quiejl fou^fon nom dit 
telles fables auoir efté introduises pour eflonner les mefehans 
& vicieux. Platon au 9 . liure de la republique. 
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Des befles brunes terrefires] 

Es belles brutes pedeflres font venues des 
hommes abhorrens du tout la philofophie 
& q u i n'eileuentiamais leurs yeux vers le 
cieLd'autant qu'ils n'ont iamais vfé des cir­

cuits eftans en là tefle,ains fuyuent feulemenc les par -
t iesdel 'amequi feigneurient au ventre &enIapoi-
étrine.A raifon de quoy elles ont les parties antérieu­
res, 5c la telle fichées en terre,pour monllrer la fimili-

. tude qu elles y onr.les dos longs,& de diuerfe> fortes 
félon que les circuits de chacun ont elle froiffez & r5-
pusparpareffe. Encores ont elle baillez aux aucunes 
quatre pieds, & aux autres plus: afin que les plus fotz 
eulfent au moyen de tant de pieds,plus d'occafion de 
fè train er vers la terre. D'auanrage par ce qu'il en y a-
uoit qui elloyent du tout fols, & auoyent toufiours 
leurs corps proilernez contre terre, comme s'ils n'a-
uoyent plus beioin de pieds, ont eflé engendrez fans 
pieds,& faits reptiles. 

Des coiffons. 

E quatriefmcgenreefl l 'aquatique,quieft 
venu des hommes imprudens & ignorans, 
que nos transformateurs ont iugez indignes 
de lapure refpirariomd'autant qu'ils auoyét 

'rendu par improbité leur vie impure : & pour celés 
' ontpriuczdelafubtile &purerelpiration de l'air, Se 

les 

i 
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les ont plongez en la refpiration profonde & trou­
ble de l'eau: dont les poi(fons,huiitres &autres aqua­
tiques font venus en grande mult i tude, tenans 8c 0 0 
cupans parleur ignorance extrême les lieux extrê­
mes. En telle manière ont elté par le pafle, 8c font en-
cores auiourd'huy tranfmuez les animaux des vns 
aux autres,feIon qu'ils reiettent & retiennent pru­
dence ou impru dence. 

Conclujion àu liurc. 

Icy prendra maintenant fin noftre propos de l'vni-
uers : car le monde comprenant les animaux mortelz 
&immortelz , èVremply d'eux ,ainfia eité créé ani­
mal vifibIe,contenant les vifibles, image de l'intelli­
gible, fenfible,grand, beau, bo^parfaicl^ce ciel feul 
& vnique. 

Fin de la quatriefme 8c dernière partie 
du Timee de Platon. 

M m 
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DE LAME, Ĉ VE PLATON DESCRIT 

en Ton Hure du Timce. 

Le père à[es enfanst<*r lAutohule, & Plutarquey S. 

Vis qu ainfi efi que yous efles dadu'u, 
que ie doy recueillir ce que i'ay dit & efi 
crit par cy parla en plufieurs lieux Cou­
chant ce que iepenje que Tlaton a tenu, 
fenty & entendu de lame y&queiele 
doy declarerpdusau long en vn traicle 

exprès à part, d'autant que ce ri efi pasy ne matière qui au* 
trement[oitfacile à maniery& que ce que i'en penfie cfl con-
traire à* l'opinion de plufieurs phdofophes Platoniques mefmes 
¿¡7* pour ce fie caufe a he foin d'efire bien addoucie & appuyé : 
Je mettray en auantpremièrement le texte de Platon mef-
me en propres termesyainfiqu'il efi enfonliure du Timee. De 
la fubft-ance indiuiiîble qui toujours eft,& toufiours 
d'vne mefme forte,& de celle qui eft diuifîble en plu­
sieurs corps^il en compofa vne tierce efpece de fub-
ftance au milieu de ces deux, tenant d'vn coite de la 
nature du mefme,&de l'autre coité de l'autre, &Ia 
pofaau milieu entrel'indiuiiible & la diuifibleparies 
corps puis prenât ces troisjutures enfemblc les méf­

ia tou-
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la toutes en vue fo rme , en accommodant par force 
Ja nature de l'autre fort malaifee à méfier auec celle du 
mefme.Les ayant méfiées auec la fubftànce,& des 
trois en ayantfàidr, vn fuppouNde rechef il le diuifa en 
portions telles, comme il eftoit conuenable.Chacu­
ne d'icelles eftant meflee du mefme, & de l'autre, & 
de la fubftance:& commença fa diuifion en cefte ma-
niere.Orpremièrement de vouloir déclarer combien ces paro­
les ont apporté de difjutes & de contentions à ceux qui les 
ont voulu expoJêryce mefiroit maintenant vn labeur infiny, 
& autrement fuperfiu,quant à~*pous,attendu que vous en a-
ue-^yeu ¿7* leu la plus part comme moyimais pour autatque 
Xenocrates en a tiréplufieurs & des plus notables aJon opi* 
nion,en definiffant que lafubjlance de tarne eftoit ~yn nom-
breßefnouuantßoy mefme, & que tes autre s Je Jont renge^a. 
[opinion de Crantor de Soles, qui difloit que l'ame eftoit meß 
lee de la nature intellectuelle,&de lafenfuellefubieéle à l'opi-
niondepenfle que ces deux fentences la bien deffloyees, nous 
donneront vne grande entrée en l'intelligence de ce que nous 
cherchons,& certes il ri'eftpas befoin de beaucoup de paroles 
pour les expliquer toutes deuxxar ily en a qui cuident qu'il 
n'entende autre chofe que la génération du nombre parla meß­
lange de l'indiuifible auec le diuifible,par ce que ll>nitéeft in-
diuifible>& la pluralité diuifible,& de ces deux eft engendré 
& produitllenombreJ'vnitéterminantla pluralité, & met­
tant fin à linfiny,qui eft le deux indéterminé. Oeft pourquoy 
Zaratas le maiftre de Pythagoras appelloit le deux, la M ère, 
& l'vn Je pere des nombres,&pour cefte cauje que les meil­
leurs nombreseftoyenteeuxquirejfembloyenta limité, mais 

M m ij 
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-quece nombre la pourtantrieflpasencoresl'àme, d'autant 
que le mouuant érle mobile luy défaillent s mais quand le 
mefme & l'autrefurent' mefle^enfemble,-dont l'vn eft le prin­
cipe de mouuement & de mutation , & l'autre d'arrefi 
•& de flation , l'ame alors l>int efi ejlre , laquelle e(f aujji 
bien principe d'arrefter & désire art eft é, comme de mou-
uoir & d'efire meu . Mais Crantor cflimant que le propre 
de lame eftoit iugerleschofes intelligible s,&les fenftbles, 
les ftmilitudes & dijftmilitudes quelles ont, tant en elles mef-
mes que les Imes enuers les autres, dit que l'ame eft compofee 
de tout,afin quelle puiffe iuger de tout, lequel tout confiée en 
quatre principaux genre sde premier eft la nature intelligible, 
qui eft ïoufiours vne, & toufiours de mefme forte: le fécond EJÎ 
la naturepafftbe & muable, concernant les corpsde troiftefme 
la nature du mefme : &le quatriefme la nature de l'autre, 
pour ce que les deux premiers participent aucunement & du 
mefme, & de tautre. Et tous ceux la également tiennent que 
l ame ri eft point depuis certain temps ri'y ria pointe fiéengen-
dree,mais quelle a plufieurs puiffances &faculte%, efqueiles 
Tlaton défiant & refluant fàfubftance,par manière de dif-
pute & de fpeculationfuppofe de paroles feulement queue ait 
efléengendrée,meflee,&contemperee-.difekt d'auantage que 
autant en fentoit ild'u monde3pour ce qu'il fcauoit tresbiëqu'il 
eftoit éternel & non engendré,mais que voyant qu'il rie^oit 
pasfacile de comprendre comment il ejl compofé', ne comment 
il s adminiftre & gouuefne À ceux qui dés le commencement 
nefuppofntpoinU de génération , ny>des parties qui concou­
rent A fa naiftance3ilaUoitprins le chemin d'en parler ainfi. 
Woilaenfommêceque ceux U en difent, eft bien d'aduls 

ÎI ' Eu-
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Eudore,qu'ily a del apparence au dire des vns&des autres, 
mais quantk m'oyil m efi aduis que ny l'vn ny lautren a 
touché au point de lavraye intetligence.de Platon , finous 
voulons vfier de la reigle de vmfimilitude, n&pom\bafiir<no%i 

propres opinions, mais pour dire' quelque chaft.qui s'accorde 
plus problablemen taluy: caria me fange qu'ils difient delà 
fubftancç intelligible^ & de lafenfibk, ne donne pointa en­
tendre,que cefiait la génération de lame, pluñofique'de quel­
que autre chofi que Ionpottrroit dire : car ce monde mefime & 
chacune des parties d'iceluy, efi composé de fiubfiance intelligi-
ble^ott fipiritueÜe,&finfible,&corporeiïe, dont l'vne àfourny 
de matière, Ö l'autre deforme & efipece, aufiuppofi compofét 
& la partie de la matière qui vient à efireformée par parti­
cipation,ou reffemblace delintelligible ̂ deuiét incotinent'pal-
pable,& v i f i b l e J s L où l'amené fie peut perceuoir par /tucu des 
fins naturelsne fie trouuera pas que iamakPlato ait appelle 
l'ame nombre,mais bien toufiours,mouûementfi mouuantfioy 
mefime ,&la fource & principe de mouuement, bien ï f i i >vray 
quilaembelly& órnela fiubfiance d'ictüe, denombre, depro^ 
portion, d'accord harmonie qu'il a mis en icelle, comme >eh 
fubieflquießoi'tcapable &fiificeptible.>dela- plus belle effèce. 
qui fçauroit efire,sy imprimant parûtes qualite^Ja; quant à 
moj ienepènfi pasque ce fini tout ~>n.', de' dire que l'ami fit 
compofiée par nombre, & que fa fubfiance,fioit nombreicar elle 
efi bien compofee^par harmonie, mais ce nefipas i dire qu'elle^ 

fioit pourtant harmonie,'-ainfi. comme hiymefme td',dem<m-< 
firè en fon Phcedon,. & outre ils ont manifflementrhx 
gnoré ce qu'à, voulu ' dire1 Platon. ,. par le., wefwv 

http://intetligence.de
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&lautre,carils difent que le mefme apporte à la generation 
del'amei afacuité d'arrejl& déflation, & l'autre la faculté 
du mouuement, là où "Platon luy mefme en [on liure,intitulé 
le Sophifte,met ce qui eft, le mefme, l'autre le mouuement,& 
la Station,comme cinq chofes différentes Ivne de l'autre, & 
les diflinguei. part,comme n'ayans rien de commun enfem-
ble. Ce que toutesfais ceux-cy dvn accord, & plufteurs de 
ceux mefme s qui ontvefcuauecTlatan, redoubtans ,&en 
eftansfortfafcbe%, imaginent tout ce qu'ils peuuent, le dé­
tordent & tirentparles cbeueux,ainfique l'on dit,commefi 
c'efloit quelque chofe abominable, &quinefe de ufi point dire, 
cuidans qu'il lefaille,ou du tout nier pour fon honneur, ou le 

*" couurir ¿r cacher, qu'il ait parlé de la generation ou création 

del ame, & du monde,comme s'ils n'auoyent pas eflé de toute 
éternité, & que de temps infiny Us n'euffentpas leureffence, 
dequoy nous auons ailleurs particulièrement parlé, & pour 
maintenant ilfujflra de dire enpajfant, que la diflute & la 
conteflation, de laquelle Platon luy mefme confejfe quila v-
fe,auecplus de véhémence quefon aage neportoit,à lencontre 
des Atheiflesjlsla confondent,ou pour mieux dire, ils labo-
liffentdu toutxars'ileflainft que le monde foit éternelfansa* 
uoir eu generation, la raifon de Platon s'en va à vau l'eau, 
que lamefoit plus ancienne que le corps principe & caufe pre­
miere de tout mouuement & de toute mutation, estant logée 
au dedans :mais que cefi que lame, que c'efl que le corps, & 
comme il faut entendre qu'elle foit precedente, ¿ 7 * plus ancien­
ne que luy, le progres denoflre difcours cy après le déclarera, 
pource que cela ignoré ou mal entendu, apporte grande diffl-

mon advis,de bien comprendre, çp* empêchement de 
croire 
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croire la vraye opinion. Parquoy ï expo feray premièrement 
ce que îen penfe,proHuant&fortifiant la vérité de mon dire, 
qui de première rencontre fiemblera vnpeu efirange par argu­
ment yray-femblables, autant qùilfiera pojfible,&pu'isie 
ï accommoderay aux paroles du texte, caria chofi filon mon 
opinionefi telle. Heraclitui dit, quilriyacuny Dieuny ho­
me qui aitfaiél ce monde, comme craignant quefi nous defad* 
uouyons Dieu pour créateur ,il nefuß incontinent neceffairt 
de confijferque l'homme en euflefiél'architeéle <*r îouurien 

mais il vaut beaucoup mieux fuyuant la fentence & aduis de 
Platonique nous aduouîons, voire chantions,quita efiéfaiél 
& créé de Dieu, comme e fiant ïvn le plus grand chef d'œu-
ure qui iama'is ait eftéfaicl, & l'autre le plus excellent ouurier 
& la meilleure caufequi pfiffe efire,mats la fubfiance & la 
matière dont il a eftéfaiét,ria pas efié créée,ains a de tout teps 
ejléfubieéle à l'ouurierpour la diffofey & ordonner,& la re-

dre le plus qu'il fer oit poffiblefimblable à foy,car génération ne * 
fe peut faire de ce quin efi poinÛ: mais de ce qui ri efi pas bien, 
ou ainfi qu'il appartient, comme vne maifon, ou vn habille­
ment3on en peut bien faire quelque chofi de bon. Orauant U 
création du monde ïvniuers eftoit vn chaos,ç efi à dire vn de-
fiordre confus, lequel toutesfio'ts nefioit pas fans corps nyfians, 
mouuement & fans ame ', maù ce qu'ily auoit de corps eftoit 

fans forme & fins confiftance&ce qu'ily auoit $ame mou-
uante efioiùemeraire,fans entendement ny raifon,ce qui rie* 
floit autre chofe quvn defordredtame non regte par aucuniu^ 
gement de raifon.Qar Dieu n'a pointfiaiél corps,ce qui e floit 
incorporel,ny ame ce qui efioit inanimé, comme le cßfufiaen-
nefaiclpasia yoix,ny le baladin. lcmoHuementyma'tsilrènA; 
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Ilenia VMxdoulce accordante & 'harmonieuse, & le mou­
uement me fur é de bonne grâce & bien compaffi'e : a uff Dieu 
napasfait la foliditépalpable du corps, ny lapuiffance mou-
uant.e& imaginât tue de lame: mais ayant trouué ces deux 
principes lafvn ténébreux & obficur, l'autre infenfé & tnr-
bulentjous deux imparfait!s,defordonner & indéterminé^, 
illesa ordonne^ difiofe^tous deux,en forte quilenaco-
pQfele,plusbeau>& le plus parfatti animal de tous. Lafub-
Bance du corps doneques, qui efl la nature qu'il appelle fufice-
ptiblede toutes ehofes,lefiege & la nourrice de tout ce qui efl 
\yigendre,n'eftautrechofe-quecela..Quant à la fubflance de 
l'-am'e;i{l'appelle PhUebt,infimtê ,qui efl priuation de tout 
nombre , de toute mefure & -He- toute proportion qui n'a 
tn foy m finn e, terme ne plus ne. moins, ne peu > ne trop 
totfîiïwlitùdenediflimilitMôMtselle 'qu'ilfitau Tim.ee eftre. 
méfiée dueckindiutfible nature fi& deuenir diuifblepar les 
corps'jlnefautpdsentendre que cefoit ny multitude en vnitè\ 
ny Ungile H? &i largeur en poincHsicar ce font qualité-^ qui eo-
uierinentplufloftaù-corp.s>,que nonpas à lame,ains ce princi­
pe la deforâonnê, iridefinyfe mouuantfoy-mefme, & ayant 
vertu moUxante,lequeld,aj>pelle en plufieurs lieux- neceffltê, 
èn fis tiares des Loixi{ appelle tout ouuertement,, dmedefor-
dónnee,mauuaifie &malfaifante.G'eftl'ame (implementdi-
éleàparfoy,laquelle depuis a eftêfa'tele participante d'enten­
dement, ifs*.de difeoun deraifon'zs* de fageproportion, afin 
qu'elle deuint ame du mandélEtaujJi ce principe la matériel 
qui reçoit tout auoit bien magnitude,di flan ce& place,mais 
de-bequte deforme & figure proportionnée demeflure,A 
fit "auoitpoint,mamUn)euiquadilfutaccoufiréfifin qùà 
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deuint corps de la terre,de la mer,des efioilles, & du ciel, de s 
plantes,& des animaux de toutes fortes . Or ceux qui attri­
buent 3. la matiere,ce qu'ilappelle auTimee, neceffité, £7* <m 
Philebe, infinité & immenfit é de plus & de moins,de peu & 
de tropsd'excès & de défaut, & non pas à l'ame: ils ne pour-
rontpas maintenir qU'euefoitcaufe du mal ,d'autant qu il fup-
pofie toufiours que cefie matière la fit Jans forme ne figure 
quelconque,deftituee de toute qualité & faculté propre a elle, 
la comparant aux huiles qui ri ont odeur quelconque fîenne, 
dont les parfumiersfie feruent à faire leurs parfuns : car il rie fi 
paspojjible que Platofiippofe,que ce qui efi de foy oyfieux,fians 
qualitéaéliue,ny mouuement ouinclination a chofe aucune, 

fit la caufi & le principe de mal, ne qu'il la nomme infinité-
mauuaifie & malfaifante tny aujfila necejfitéqui enplufieurs 
chofes répugne-à Dieujuy efiant rebelle, & refufant de luy 
•obéir. Car celle necejfité qui renuerfe le ciel, comme il dit enfin 
Politique,& le retourne tout au contraire : la concupifience 
qui efi née auec nous,eyla confufion de l'ancienne nature,ou 
il n'y auoit ordre quelconque, auat qu'ellefufiregee en la belle 
difiofition du monde qui efimaintenant;d 'ou efl-ce quelle efi 
venue ês chofes, file fubie6l qui efila matière,eftoit fans qua­
litéquelconque,exempt de toute efficace de caufeïEt l'ouurier 
efiat de fa nature tout bon,defiroit autat qu'il efipoffible rédre 
toutes chofiesfiemblables àfoy: car il n'y a poinél de tiers, outre 
cesdeux principes la, & fi nous voulons introduire le malen 
ce monde,fans caufe précédente & fans principe qui lait en­
gendré\nous tomberons es difficulteX4&perplexité^ des Stoi-
quesxar des principes qui font en eftre, il ri efi pas poffible que 
celuy qui efi bon , ne celuy qui efi fans force ne qualité 
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quelconque,aitdonnéeftre nygeneratio à ce qui efi mauuais. 

Et n'apointfaitTlaton, comme ceux qui/ont venus depuis 

luy, le/quels à faute d'auoirveu & entendu le troifïeme prin­

cipe^ troifxeme caufe, qui efi entre Dieu & la matière, fi 

fontlaififécolier,&tomber en vn propos le plus eftrange, & le 

plus faux du monde ,faifantiene fçay comment venir de de­

hors cafuellement la nature du mal par accident, ou bien de 

luy mefme,là où ils ne Veulent pas concédera. Epicure cju'vn 

fui Atomegauchiffe,ny deflourne tant peu que cefoit,pource 

qu'ils difint qu il introduit témérairement vn mouuement, 

fans en fuppofier aucune caufe précédente, & eux ce pendant 

difent'que le vice, la mefchancetê,&mille autres dtformite^ 

& imperfections des corps,aduiennent par confequence fans 

qu'ily ail autre caufe efficiente M aisPlato ne dit pas cela,ains 

dépouillant la matière de toute qualité, & mettant bien au 

loing arrière de Dieu toute caufe de ma\) a ainfieferit touchât, 

lemonde,duTolitique; Le monde a eu ,d i t i l , toutes 
choies bonnes de fon autheur qui l'a compofé, mais 
de fon habitude extérieure du parauant, tout ce cju'il 
y a de mauuais,de mefehant, & d'iniufte au ciel, il le 
tient de là, & puis il l'imprime puis après çà bas aux 
animaux. Et après, vn petit plus auant: Par frai£t de 
temps, dit-il,oublianceprenant pied, & s'imprimant 
en luy lapaiîion de fon ancien defordre & confusion, 
y domine de plus en plus 3 &y a danger que venant à 
fediffoudreil ne s'en retourne de rechef plonger en 
fa fondrière valte Ôc infinie de diuerficé. Or efi il que 
difiimilhude ne peut eftre en la matière, acauft qu'elle^ fans 

qualité & fans nulle différence :.ce queSudeme entre autres. 

* ayant 
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Ayant ignoréfe mocque de Platon, comme ne mettant pas 
pour caufe,fource<& origine premiere des maux , celle qu'il 
appelle en plusieurs lieux, mere & nourrice. Car Platon ap­
pelle bien voirement la matière mere & nourrice, maisaujfi, 
dit-iltque lacaufê du malefi lapuifiance motiue reffean-teen 
•kelle,&qui parles corps eft diuifible, qui eft <vn mouuement 
defraifonnable & defordonné,mais non pas toutefois fans a-
mejaquelleil appelle difertement & expreffement es liures de 
jesluoïx,ame contraire & repugnante à celle qui eft caufede 
tout bien,par ce que lameefl bien la caufi&le principede 
mouuement,maisl'entendementeft lacaufe£7* le principede 
l'ordre & de l'harmonie du mouuement : car Dieu n'a point 
rendu la matière oyfeufe,mais ila empefché quelle nefuft plus 
agitée ny troublée- d'vne caufe folle & téméraire, & n'a pas 
donneila nature les principes de mutations & de paftfians, 
'mais elle eftant enueloppee de toutes fortes de pajßons &de 
mutations defordonnees,il en a ofté tout le dejordre & tout 
lì erreur qui y eftoit,feferuant pouroutils propres à ce faire des 
nombres,des mefures & des proportions, dont teffeél eft dap­
porter aux chofes,non par mouuement & mutation,les paf-
fions & differences de lautre & de la diuerfité, ainspluftoft 
deles rendreinfallibles fermes & fiables , flemblables à celles 

' qui font toufiours d'vne fortc,& toufiours fe reffemblentz. el­
les mefmes.Voylafilon mon iugement quelle eft lafentence & 
intelligence de Platomdontlapremierepreuue efi3quepar ce­
fte interpretationfifoult £rfauue la contrariété que ton dit, 
& qui femble eftre,enfis efcripts:car on n'attribueroitpasa vn 
yurongne de Sophifte3tant s en faut qu'a. Platon,vne telle in-
conftance &repugnance depropos,quil affermaft vne mef 
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me nature efire créée & non créée,cèfi a fipauoir enfon Phœdre, 
que lame fait éternelle non créée, £§f encèluy deTimee 
quelle ait efté créée $J engendrée. Orlesparolles qui font du 
Phœdre,fontprefques en la bouche de tout le monde, par lefi-
quelles ilprmue que lame ri efi pointperijfable, i autant quelle 
ri a point eflé engendrée, & monflrefimblablement quelle ri du 
point efté engendrée ,d autant quellefe meutjoy mefme:(0a,u 
liure deTimee il dit,Dieu n'a pas fabrique l'ame plus ieu-
ne que le corps, combien que nous diffions mainte­
nant qu'elle eft pofterieurc ; car il n'euft iamais fait ny 
fouffertqueleplus ancien lié & attaché auec le plus 
ieune }euft efté par luy commandé.mais nous tenants 
fort ie ne fçay cornent du fortuit & du temeraire5aui-
û parlon s nous de mefmes,car il eft certain- que Dieu 
a conioincl: l'ame auec le corps précédente de généra­
tion & de vertu, comme dame- & maiftreffe auec fon 
fubiecl: pourluy commander &le régir . 8t derechef 
ayant ditr que lamefe retournant en foymême a commence & 
miuredvne'viefage e$* éternelle: Le corps du ciel, dit-il, a 
bien eftéfait viiible, mais.l'ame eft inuifible, partici­
pante du difcours de la raifonj&de harmonie,engen-
dree parla meilleure des chofes intellectuelles & eter-. 
nelles, eftant auffi elle la meilleure des chofes nées & 
temporelles .çAppellant en cepaffage expreffementDieule 
meilleur des chofes* éternelles, ffl lame la meilleure des chofes 
nees'jffrj temporelles,par ceke toute euidente contrariété il ofte 
klame léternité, & le non auoir efté procréée. Et quelle autre 
folution yailàfès oppojitions la ffînon celle que luy mefmtj 

bailk 
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baille à ceux qui la veulent receuoir f Car il appelle lam<L, 
ingenerable^fhj non née nyprocréée, celle qui mouuoit toutes, 
chojès témérairement & defordonneement auantla confiitu-
,Ùon du monde, & au contraire née ou procréée & engendrée, 
celle que Dieu compofa de celle première, ffl déjà fubfiance 
permanente, éternelle & trejbonne, en faifant vne amc fage $f) 
bien ordonnée, eny mettant du, fien, & adioufiant aufenti-
menti* lentendements, tordre au mouuemervt,, 'çffj lay­
ant fait telle, la confiitu,a comme gouuernante & régente de 
lvniuers: tout de mefme aujft'prononce ilj que le corps dumon-
4e e& en vneforte éternel, cefi à dire non creény engendré, ^/ 
en vne autre forte créé $ engendré. Car quand il dit, que 
tout ce qui es~l vifible, riejloit point en repos, ains Je mouuoit 
témérairement &fans ordr\, mais que Dieu le prit, le rengea 
$J difpofaparbon ordre: ey* de rechef quand il dit que les 
quatre elemens, la terre, leau, lair, & le feu, aùant que tv-
niuers fus~l dkeux accoûflré, faifoient vn merueilleux crou-

appert qu il fait la les corps efire comme vnfubi 
uantlaponfiitution d^mond?» ët'qtt^nd àu contraire il dit, 
que le corps efioitplus ieune que lame, ^) que le monde Or 
uoitefié engendré^/ crée ,.dautant qù il efi vifible &> palpa.-, 
ble, comme ayant corpç, & que toutes ces chofès^ là apparu-

cqii 
moins il s enfouit beaucoup quilfe contredifè ferepugne <fc 
foy mefmefimanifeflement, ^¿ en chojès principales: car 
ce den pas vqjwfme corp\ ny de mefme forte quil le dit 
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AuoireftécreéparDieu,&auoir efté auant qu'ilfuft,parce 

-que cela feroit apertement le faiéld'vn bafleleur ou enchan-
teur,mais luy mefme nous déclare que ceft qu'il faut enten­
drepar ceftegénération ou création. Car par auant, dit-if, 
tout ce qui eft en ce monde eftoit fans ordre, mefure 
ny raifon,le feu premièrement, l'eau, la terre Se l'air 
eftoycnt pefle meile en mefmes places, brouillez en-
tierement,côme l'on peut penfer que doit eftre tout 
cela oti Dieu n'eft point:mais lors que l'vniuers com­
mença à prendre fon ornement, Dieu forma d'efpe-
ces & de nombres toutes chofes qui lors première­
ment commencèrent à venir en eftre. ët encore au para-
uant ayant dit que ce ri eftoit pas œuure d'ime feule proportio, 
ains de deux,de lier enfemble la Machine du monde qui efi fo^ 
lide & profonde:•&ayantnarré, Que Dieu après auoir 
mis l'eau Se l'air entre le feu Se la terre, lia quand & 
quand le ciel, & le ferraenfèmble:deces chofes la,dit 
il, telles, Se quatre en nombre , le corps dii monde a 
efté engendré,s'accordanten propor t ion , Se s entre­
portant amitiéjtellement que depuis qu'il a vne fois ' 
ainfî efté afiernbîéjil n'y a rien qui le puiûe plus deflier 
ny defaffembler,que celuy feul qui l'a lié : Enfeignant 
manifftement -que Dieu eftoitpere & autheur, non du corps 

fmplement,ny de la machine & matière feulement dumon-
de,maisauffi de la proportion,mefure.beauté & fmilitude qui 
eft au corps.autant enfaut-ilpénfer de ïame,comme eftant 
l l>ne non créée de Dieu, ny lame du monde, mau vnepuif 

fance de motion fantajlique rxurbulentc Jubiecle à opinion, 
fe remuant de foy mefme & toujours,mais fans-ordre, 'mefure 

ny 
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ny raifo quelcoqued'autre Dieu ïayat accouffeee den^res & 
de proportions couenablesj'a coftituee régente & giuyefnate 
du monde creé,fUe mefme eftant créée. Orque cefoitce(îelay 

la vrayefentence & intelîigen%de Т1аШ,поп parv^e ma­
nière de fyeculatio ô inqui/itio, touchât la creatio'ou généra­
tion tant du mode que de l'ame,cela en eft vn indice;outreplu - ' 
fteurs autres,qu'il dit3que l'ame eft créée & non créée, & du 
monde qu'il a eft é né & creé,&nonftamais qu'il eft éternel, 
&noncreé.QujlfoitainJîJilrieftia befoin d'en alléguer les 
tefnoignages duTimee, attendu que tout le liure d'vn bout 
à.autre,n'eftque delà génération oucreation du monde : & 
des autres liuresyen l Atlantique,Timeefaisant fa prière no­
me celuy qui pie ça eft[oitdefaic4,&maintenant aujjide paro^ 
le,Dieu.Eten fon Politique l'hotte Parmenidien dit» . 
que le monde compofé de Dieu a cité faid:participât 
de plufieurs biens, & que s'il y a quelque chofe de 
mauuaisjqu'ily eft demoure méfié parmy de (apre­
mière habitude & eftat^aucjucl il eftoit auant fa con- C e ^ e№^ 
ftitution tout déréglé & ddovdônné.Et enfes liuresde dmtefi 

la République,parlant du nombre que quelques vns ap- t m t t$r\ 
pellent mariage,Sacrâtes commençant à en difeourir ditainji. и^'л. 
Le Dieu natif ou engendré à fa conuerfion que le no- u™* l r e 

breparfaiclrçomprent. En ce lieu la il ne peut appeller tif4^ffl'-
autre Dieu natif que le monde, * p*r lequel 

Icyya vnebfefcheénroriginal. , ^ ш г о ) ^ 
La première copulation eft d'vn & de deux, la féconde de j 4 

trois 0~ de quatre,la troifiefme de cinq &jix , desquelles pas- 5 6 

vne nefaiervn nombre quarré, ny par foy, ny par autres : la fmttnm 

quatriefme efïde'fept & de huiéîjaqaelle ajjemblee augç lés,- Jè»>Me $6 
premières fait le nombre quarré de trenteJix.. 
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Ji%fais le Quaternaire des nombres que Vlato 
a f>àfe% a 'lineplusparfaiélegêneration-.eslats 

^ les pairs multipliei^par interuaUes pairs, 
le s non-pairs par interuaUes non-pairs: carel-

TFfle contientpremièrement l'vnitécomme lafou-
tbe première des nombres tant pairs que non-

pairs, & au deffous d'elle le deux, & le trois, qui font les pre­
miers nombre plats:&pUiS quatre & neuf,les premiers quar-
re%: & puis huicl; & vingt & feptjes premiers cubique s,l'u­
nité eftant mife hors de compte :par ou il appert qu'il ne veut 
pas que l'on colloque les nombres tous les vns fur les autres en 
droicle ligne, ains àpart les vns deuant les autres, les pairs 
â'vn coslé,&les non-pairs de l'autre, comme il efi cy deffous 
defcrit:ainfiferont les filles des nombres [emblables, qui engé*. 
dreront des nombres remarquables & notables, tantparco-
pofitio que par multiplication: par compofiûon ainfi, deux & 
trois font cinq,quatre•'&neuf font treize,huicl & 'vingt &. 

fept trente cinq : car de ces nombres là , les Pythago-
riens appellent le cinqr?o7rov> c efi à dire fon ,efiimansqt*e " 
le cinq foit le premier parlant & fonant des interuaUes 
du ton, & que le treize en efiletefidu , défiefperans, com­
me aujfifaicl Plat o,de pouuoir partir le to en deux égales par 
ties:& le trente cinq, ils ïappeliët harmonie, d'autant qu'il 
efi compofédes deux premiers nombres cubiques, procédant 
du premier pied pair,Ô du premier non-pair: ce fi ajfauoir du 
huicl &• du vingt &fipt,& femblablement auffi e(l compo­
fé de ces quatre nombres,dufix,du huicl:,du neuf, & du don-
ZjJefiquels contiennent la proportion arithmétique & har-
nwnique: mais celafera plus clair à voir, en le mettant enfigure 

deuant 
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deuant'lesycux .Suppojons doncques quilyait ime figure en 

forme de thuile,qui s appelle vn parallélogramme à angles 
droits quifoit dejignéfar ces lettres, A B C D . 

^ E B 'Dont Ie wflé moindre A B, 
foit de cinq, & le plus long 
A D,foit de fept parties , le 
moindre coféfoitdiuifiéenfê­
tions inégales, Ivnededeux, 
lautre de trois parties au point 

1 figné E, & leplus long en au­
tres deux inégales auff,de trois 
(0 de quatre au point figné, 
F, ainfi A E G F , feront fix, 
E B I G, neuf G H D F, huit, 
G - I C H , douXe. Cefte figure 

parallélogramme, plus longue 
J-J £ que large,eflant compofee de. 

, trente cinq parties, contient en 
foy toutes les raifons des premiers accords, & confonances de 
mufique es nombres des aires & petites placettes quarrees: car 
lefix comparé au huit a la raifon ou proportionfefquitierce, en 
laquelle confifie la quarte. Le fix a neufia la raifonfifquialtere, 
en laquelle confifie la quinte : & le fix a dowze a, la raifon dou­
ble, en. laquelle confifie lotaue : aufiiy efi la raifon du ton qui 
efi fefquiotaue,comme de huit a neuf cefipourquoy ils ont ap­
pelle ce nombre la de trente cinq,qui cotient les raifons des tons, 
les confinâmes •&* accords ,1 harmonie, lequel efiant multiplié 
parfix fait lè nombre de deux cents dix, qui efi le nombre des 
tours, dedans lefquelsfi forment & paracheuent les enfians qui 
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naiffentafeptmois.Item ateprendrepar vn autre commence-

lUfdr x- ment par multiplication,deuxfois trois font fx, & quatre fois 

tribitece- t K S gps appelle manage pour la commixtion du pair &du 
U au una . A 1 . i n f r r' I - t . 1 

non-pair.QMPLUS eft,ilJe trouue çompoj e du principe des nom­
bres qui eft vn,du premier pair qui eft deux,&du premier non-
pair qui eft trois.Etpuis trentefix efi lepremier nombrequarré 
enfemble & triangle quarre du pied defix, $0 triangle du pied 
de huit, *çf!r}ßproduitpar multiplication des deux premiers 
nombres quarre1^ cefiafçamir du quatre multipliant le neuf 
ey*par ïaffemblement de trois cubiques de Ivn du huiét & du 
vingt-fept, qui affemble^ enfemble font trente fix, $f)puis ilfe 
peut eftendre en forme de thuileplm longue que large, en deux 
fortes, en mettant ou douT^efois trois, ou neuf fois quatre. Or 
maintenant fi Ion prent les nombres des coft e^de toutes ces fi­
gures, ceftafçauoir le fix du quarré, le huiét du triangle, le 
neuf de Ivne des thuiles, (0 ledou^e de lautre, on trouuera 
qu ils feront les raifons ̂ proportions de toutes les confomancesi 
ear le dou^e comparé au neuf fera la quarte, comme fait la Ne-
te la haute note, a la moyenne, au huiéîfera quinte, comme de 
iHypate la baffe note a la moyenne, efp à dou^efera loélaue, 
comme la Nete a l Hypate. S tie nombre de deux censfii^e, est 
nombre cubique,procédant defix pourfonpied,$fi efi egal aux 
aires quarrees defonpourpris: ces nombres propofè% ayants 
tant de vertus & de propriété^, le dernier vingt fept a encore 
cela depeculier, quit efi egal a tous les precedents affemble% en­

femble, eefiàfçauoirkvn, deux, trois, quatre, huiét & neuf 
davantagée efi le nombre desiours de la reuolutionde.LA.Lu-. 

ne.. 
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ne. EtlesPythagoriens entre les diflances $ intervalles des 

qu il s'en faut vne unité que cenefoitla moitié de uingt-fept. 
Orquecesnombres la aufficontiennent les raifons & propor­
tions de toutes les confinâmes & accords, il eft aiféà entendre: 
carilyala double dun,a deux, en laquelle confiée le Diapa-
fon:dedeux à trois lafefquialtere, enlaquelle conffie leDia-
pente ou la quinte: de trois a quatre la fifqûitierce, enlaquelle 
conjifte le Diateffaron, la quarte ^ la triple : de trois a n e u ^ 
enlaquelle confiée le Diapajon ffl Diapente, enfemble 
quinte fur double, & la quadruple: de deux a huiél, quiesîle 
Difdiapafbn, c'eft à dire, doublefur double: ou une quinzef-
melly a auffi lafefquioélaue de huiél à neuf, en laquelle conji­
fte le ton, &filon compte lunité qui eft commune aux nombres 
pairs & non-pairs, tout le nombre des pairs, les prenant depuis 
un iufques a huiél, fait quinze nombre triangle procédant du 
pied de cinq: & ceux de la rengee des non-pairs, à fiçauoir, un, 
trois,neufuin^tfeptfont quarante,qui lesfomme enfemble, & 
ces quarante lafont compofè^ de treize $f) de uingt fept,par lef 
quels les Mathématiciens mefùrent precifément les interualles 
desfins,dont on chante, appellants lun Die fis, 0* loutre ton: 
0* ce nombre de quarante vient par multiplication de Uver-
tudu quaternaire : car fi uous multiplie^ quatre fois chacun 
des quatrepremiers nombres pris à parfoy, c'efl àfiçauoir un, 
deux, trois, quatre, ilenprouiendra, quatre, huiél, dou%e,fei-
%e, quifomme^ enfemble feront quarante: & ces quarante 

• la contiennent encore toutes les raifons & proportions des 
> confonances ,pour ce quefei%e comparé a dou^e a proportion 
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fefquitierce, à huit double, À quatre quadruple, if} le douce* 
huit fefquialtere, a quatre triple, cpdfont tes proportions de la 
quarte, detaqumte,deloèîaue, &de la quimçiefme. ëtpuk 
ce quarante eft égal aux deux premiers nombres quarre%,$ 
aux deux premiers cubiques, les deux premiers quarre^font-vn 
& quatre, les deux cubiques kuit& njingt-fept,quifimme% 
enfemblefont quarante,tellement que le quaternaire de iPlata 
est en fa difyofitio bienplusample,plusdiuerfifié,&pluspar-

faiélque non pas celuy de Tythagoras. <J%(ais pource que es 
nombrespropofe^ ne fpeuuent trouuer places pour lesmedit-
te% qùilintroduit, il a fallu efendre les nombres enplus amples 
termes, en retenant toujours les mefme s rai fans ç£* mefines 
proportions, il nous faut vn peu déclarer quels font ces, nom­
bres , là & premièrement* traicter de ces mediete^ . Lapre-
miere doncques eft celle qui furmonte & efiJurmontee défis 
extrémité"^par njn mefme nombre, laquelle on appelle mainte­
nant ^Arithmétique : [autre qui furmonte & eft furmontee 
par mefme partie defts extrémité^ iappelle Hypenantia, cest 
a dire,foubcontraire: comme,pour exemple, les deux bouts & 
extrémité^,. & le milieu delamedieté ^Arithmétiquefont fix, 
neuf, dou^e: car neuf qui est au milieu fermante fix du mefme 
nombre qu'il efi furmonte de dou^e , c'est àfçauoir de trois, 
0* de lafoubcontraire. Cesfinsfont, comme fix, huit, douter 
car huit qui est le milieu furmonte fix de deux, &•estfurmon­
te'pardou^e de quatre, & le quatre est la troifefne partie de 
douze, comme deux efi la troifiefme partit defix. oAinfiad-
uientilqu en la medieté Arithmétique le milieu furmonte [vn 
des bouts, £7* eftfurmonte par l autre dîme rnefmefennepar-
tie,fê) en la foubcontraire dyne mefme partie nonfienne, mais 
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défisextrémité^, c'eflpourquoy elle efl appeSeefeubcontrarrà 
& ceflaujji celle que ïon nome harmonique,pource que dedas 
fesfins elle comprent lespremieres confbnaces, cefiaffmoir du 
moindre bout au plusgraâje Diapafon l'ocfaueidu plusgrad 
au milieu Ja quinte: & du milieu au moindre, bout, ht quarte : 
par ce que leplusgrad terme ou bout efiat misfur la note ou chor 

de ìiete,ey* le moidrefur ÏHypateJe milieuJe trouuera fur celle 
qui fi nome moyenne^quifera vers la Net e vue quinte,tTvers 
lHypatevnequarte:tellemeHt que huiftfera fur U moyenne, 
dou%efur la Nete,&fixfurïHypate. Or pourfçauoirfacile­
ment trwuer ces medktez là &promptement. Eudore en mon* 
flre U maniere: car affemblez les deux bouts enfimele, & du 
fommédes deux enprenez Um&itiéyCefera la. medieté Arith­
métique:ou prenez la-mat tiède chacun des bouts, & les mettez. 
enfimble,cequienprouiendra fra la medieté Arithmétique, 
autant aux doubles comme aux triples. JUtais enla fomcon-
traire ou harmonique ,fi les deux termes &• b\utsfont (njn 
ài autre en proportion- double , prenez ^ tiers du moindre, 
ey la moitié du plus grand Je nombre qui enprouiendrafera 
le milieu harmonique : mais files deux bouts font ïvrià 
ïautre en proportion triplejlfaut au contraire prendre la moi­
tié du moindre^ le tiers du plus grandlefommé fra le mi 
lieu:corne pour exëplefoit en triple proportion le moindre terme 
fix,& le plus• grand dixhuitfi tu prrns U moitié de fix qui e fi 
trois}&le tiers dedixhuitquieflfixydm viendra neuf pour le 
milieu qui f Armonìey ¿7» efifùrm&nté de me fine partie des deux 
bouts,cefi affauoir de la moitié. Voyla cornet les medietezfiprë 
nent.Or les faut-il là entreietter & colloque? entre detlx,pour 
remplir les effaces ou interualles doubles & triples, mais entre 
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les nombrespropofe^ les vns ri ont aucune place de milieu, les 
autres ne l'ont pasfuffjfantetparquoy on les augmente, en re­
tenant toufours les mefmcs proportions ,&yfait on despla­
ces & réceptaclesfujfifans pourreceuoir lefdites médiocrité^ 
ey premièrement pour le moindre bout ou terme,au lieu d<vn, 
onmetfix,pource que c'efilepremier de tous les nombres qui 
A moitié & tiers, & multiplie-Ion tous les nombres quifont 
au deffouspaffix,ainficomme il ejlfoubfcrit pourpouuoir re-
ceuoirlesmediete^iz. 2,. 1 3« 18. toutes deux ésdoubles 
& triples inter- ta.. 4 . 9 . 7 4 * uaües . 8t pourautant 
que Platon a dit, 4 8 . 8 . zj. iCz. Eftanslesinterualles 
ièfquialteres.fefquitiers j& fefquioctaucs, de ces liai-
fons laés precedentes diftances il rempliflbit tous les 
fefquitiers de r in t e rua l l e r e rqu ioâauc , / ^^ me par­
tie de chacun et eux, & la diftance de cejle partie prife de nom­
bre à nobre,ayant pour fes bouts&fes termes deux cens cin­
quante & ftx,&deux cens quarante & trois. Tour lespd-
foles de ce texte ils ont eftécontraints défendre encore ces no-
bres,&lesfaire plus grands, tant qu'il y eufi deux nombres 

fuyuans de reng en proportionfefquiotaue, là où \eftx ny de 
luy mefme entier nepouuoitauoirproportion fefquiotaue, & 
qui leu(î diuifé, en partiffant l'vnité en parcelles de nombres 
rompus,l'intelligcnceen venoitkejlremal-aifee acomprédre, 
ilappella cellefaço multiplication : ne plus ne moins qu'enla 
muftque aux mutations Jà oùfi vous tende^ & augmente^ 
le premier nombreJlfautquant &quant que ladeferipiion 
de toutes les autres notes fe tende & s'augmenteauffi.Eudo-
re doneques fuiuant Crator,pritpour le premier nombre trois 
cens ociante quatre, quifefait en multipliant fixante qua­

tre 
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tre parfixâtes a induits à ce faire le nombre defoixate qua-
tretqui a pour [onfoubs-jefquiottauehuiiï3&[on fefquioéla^ 
ue feptante deux. Mais il accorde mieux auec le texte & les 
paroles de Platon.de fuppofer la moitiéicar le défaut qu'ils ap-
pellenttâwa^aura la proportion fefquioélaue aux nombres 
queTlaton apofe^deux cens cinquante fix, & deux cens 
quarante trois,ayans mis pour le premier,cent nonante deux: 
pie double d'iceluyfe met pour le premier Je Limmafera de la 
mefmeproportionymais en nombre double,Commé de cinq cens 
Àou^e a quatre cens ottante quatre-, car deux cens cinquan­
te fix font en proportionflquitier ce de cent nonante deux, & 
<inq cens dou^e,de quatre cens optante quatre. Et ne fera pas 
ce fie réduction fans raifon, ayant donné occafion apparente à 
Crantor.carle nombre de foixante quatre efl cube procédant 
du premier quarté, & quarré procédant du premiercube, <Sf 
tftant multiplié par tro'tsje premier пор air,&le premier tria 
gulaire,le premier parfait &fefquialtere y il fait cent nonante 
deux,quiaaujjîfonfefquioélaue,comenousmoflreros. Mais 
premièrement vous entendre^ mieux que с efl que Limma,& 
qu'elle eft l'intelligence de Plat on fi vous ~Уои1е% "Уп peu re­
mémorer ce que l'on dit es efchdes des PythagorienstcarDia • 
ftema,c'effa dire,interuaue en matière de chant,efl tout le co-
tenuentre deuxfons de diuetfetenfon,entre lefquelsinterual-
les ily en a vn qui s'appelle ton, celuydequoy la quint e fur-
то te la quarte :de ce ta entier,corne tienent les. Mufdes,coup 
péen deux parla moite,ilfefait deuxinterualles,qui s'appel­
lent С vn &l'autre demy tos'.maisles Pïtbagoriësn'eflimetpas 
qùilfepuiffe mefpartir egalemet, & eflas les deuxfeélios im-
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gales,ils en appellent la moindre, Limma, cefi à dire, le dé­
faut,pour ce que cefi Un peu moins de la moitié; & pourtat 
ily en a qui forment l'accord de la quarte de deux tons & de-
my ton , les autres de deux tons & d'vn Limma t &fimhle 
que le tefinoignage du fentimentde l'ouye s'accorde auec les 
eJMuficiens & Harmoniques, & la demonfiration auec les 
Mathématiciens. Lapreuue delà'demonfirationfie faiél en 
ce fie maniere'.C'efi chofi qui fi fuppofè pour certaine, eftrou-
4teeparles infirumens,que le Diapafon ou toélaueà U pro­
portion double: Diapeteja quinte,fefquialtere:DiateJfaron, 
la quarte,fefqmderce:&le ton ,fifquioélaue : & en peut on 
encoreprefentement examiner & effrouuerla vérité, en at­
tachant deux pois doubles à deux chordes égales, oufatfantde 
deux tuyaux de haubois degale concauitéj'vn double en lon-

i]t*p*- gueùr de l'autre: car lhaubou quifera de plus giade longueur 
'menjtre fonner*plus gros, comme l'Hypate au regard de la Nete, & 
que le deux chordes,celle quifera roidie parle plus grand poisfinne-
dlo!t\m r a c^atricomme k "N-ete à comparai fon de l'Hypate, & 
dn lu cela efi la confonance du Diapafon: fimblablement auffi trots 
ttncduitè compare^ à deux, fait en longueur ou en pefanteur, fiera la 
fd* Tû quinte,& quatre à trois fera la quarte, car l'vn a la propor-
Ungt»ew. tionfifquitierce,&l'autre fefquialtere:&fi l'inégalité des pois 

ou des longueurs efl comme de huiéikneuf, elle fera l'inttrual-
le du ton,nonpas que ce foit accord,mais fon propre à chanter: 
caries fins >qui les touche, oufinne, on ent o ne lì vn apre si au­
tre,rendent vn chat doux &agreable aux aureilles,mais qui 
lesfonneroit enfemblèje fin en feraitfaficheux3 & offèneeroit 
l ouye:au cotraire és confinâmes, qui les touche ou enfimble, 
ou l lin après ïautrejiaurédle en reçoit le concent & accord 

auec 
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avecgrandplaifintoutesfok.encore monfire-lon celapar raifon, 
car (harmonie du Diapafon eft compofee de la quinte,&de la 
quarte, & t n nombres, le double eft composé du fefquialtere, 
& dufefquitiers, car dou?efont en proportionfefquitierce du 
neuf&fiefquialtere du huiél, & double dufìx: adone la pro­
portion double eft compofte de lafefquialtere ,&defa fefqui­
tierce,comme le Diapafon du Diapente, & du Diateffaron, 
ç eft a dire, l'oélaue de la quinte & de la quarte,maifla quin­
te eft plus grande que la quarte d'un ton, & ieyésnombres 
la fefquialtere, plus grande que la fefquitierce, d'une fefqui­
oélaue: il apperfdoncques que le Diapafon àia proportion 
double,&la quinte fiefquialtere,& la quarte fefquitierce, & 
le ton lafefquioéilaue.Çfela e fiant prouué& demonftré,uoyos 
maintenant filafefquioélaue fie peut meftfiartir en deux fe-
élions egales:car fi elle ne peut, auffi ne fiait doneques pas le 
ton: & pour ce que le huiél £7* le neuf font la premiere propor­
tionfefquioélaue,il n'y a rien dinterualle entre deux, l'un & 
[autre eftant doublé, le nombre quifie trouue entre deux fait 
deux intervalles : il eft manifefie que fi ces deux intervalles 

font égaux ,lafefquioélauefi peut également diuifer en deux» 
Or eft il que la double de neuf eft dixhuiél, & de huiélfei^e, 
hfquels reçoivent entre eux-deux dixfept: ainfiy a il l'un des 
interualïes plusgrand,& l'autre plus petit, car le premier eft 
de dixhuiél a dix-fept, & le fécond de dix-feptà fei%e : adone 
la fefquioélaue proportion fe diuife en portions & fiélions 
inégale s ,& confequemment auffi le ton. Parqttoy la diuifion 

faiéle,n<Âe desfêlions riefi proprement demy ton, ainsa eflè 
l'une à bon droit appelleepar les ̂ Mathématiciens Limma: 
& cefi ce que dit Platon, que Dieu remplijfant lesfifiquitiers 
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Aesfjquiàctaues laififa vnepartie de chacïïdiceux , dont la rai-
fon est & proportion qùont deux cens cinquantefix,à deux ces 
quarante tro'isxarque l on prenne Vne quarte en deux nombres 
qui aysnt entreeux proportion fefquitierce, comme deux cens 
cinquantefx,à cent nonantedeux, dont le moindre nombre, 
jyzfoit colloquefurlanote baffe dutetrachorde, & le grand 
256'.fur-lahaute-.ilfaut monfirer que cela remply dedeuxfifi 
quioctaues, il demeure vn interualle aufji grand, comme aie 
prendre en nombre deux cens cinquante Jix: car le bas fon eftant 
roidy & tendu dvn ton, qui eft la rai fon ^çjquiocïaue, il fie 
faict deux cens fièi^e, & puis de rechefceftuy eftant encore roi­
dy & tendu dvn autre ton, il dcuient deux cens quarante trois: 
car ilsfurmontentj deux cents fiei^e de vingt fept, & deux 
censfei^e furmontent cent nonante deux de vingt quatre,dont 
le vingt fiept est fiefquioctaue de deux cens quarante trois, & 
vingt & quatre de deux cens fiei-çe. Parquoy de ces nombres 
icy le plus grandest fèquioctaue du milieu, *fiîj le milieu du 
plus petit la difiance depuis le plus petit iufqués au plus 
grandf est adiré, depuis cent nonante deux , iufques à deux 
cens quarante trois, deux tons remplis de deux fefquioctaues, 
lequel interualle ofié il demeure F interualle du total qui eft en­
tre deux cens quarante trois , ^/ deux cens cinquantefix, 
qui font treize , cefi pourquoy ils appelloyent ce nombre la 
hu^x^ comme qui dirait, défaut ou refidu. Quant à moy 
donciepenfe que la fentence de Platon efi trefclairement ex-
pofie en ces nombres la des autres mettant les fins & termes 

[mon qùils prennent deux défauts éntreles deux extrémité^, 
lebas. 
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le bas efiant tendu dvn ton, il fie faicl deux cens quarante trois, 
& le haut efiant lafché dvn autre, il dément deux cens cin­
quante fix,car ils fontfefquioclaues,24.$.de 216. eydezSS. 
dezj6, de manière que chacun des interualles est d'un ton, fâ) 
demeure ce qui efi entre deux cens quarante trois ,& zj6. qui 
ri efipas demy ton,ains efi moins :car 288. efi plus que 2 / 6,de $ z 
& 24.3. efiplus que 216. de vingt-fept, $2f6.efiplus que 2+3 
de treize, & tous les deux auantagesfont moins que demy ton: 
parquoy le Diateffaron fie trouue de deux tons, & de ce quils 
appellent Limma, non pas dvn demy ton: voyla comment ilfi 
demorislre.Ainfi riefi-ilpas mal-aifé à entendreparce que nous 
auons dit pourquoy cefique Platon ayant dit, qu if Je faicl 
des interualles fefquialteres ,fefquitiers, $J fefquioclaues, en 
rempliffant lesfefquitiers des fefquioclaues, il ri a poinclfaicl 
mention de fefquialteres, ains les a laijfe^ en arrière : ceft 
pource que la fefquialtere efi remplie, quand on adioufie la 
fèjquioclaueàlafefquitierce,ou bien lafifquitierce a la fifquio-
claue. Ces chofes ainfi demonfirees, maintenant,quant a rem­
plir les interualles, y entreietter les mediete^, quand per-
fonne ne îauroit faicl auparauant fie le vous laiffirois faire 
pourruoflre exercice : mais cela ayant défia efié faicl: ,&par 
plufieursgens de bien, principalement par Crantor, Clear-
que, £7* Théodore, tous natifs de la ville de Soles, il ne fera 
point hors de propos,de parler vn petit delà différence quilya 
entre eux :carThéodore ne fait pas deuxfiles de nombres, com­
me le s autres,ains les met tous dvnerengee les vns après les au- . 
très,les doubles & les triplesfi fortifiepremièrementpar ce-
fiepartition de la fubflance que ï on appelle félon la longueur 
qui faicl: deux branches dvn troncj^fJ non pas quatre de deux 
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&puis il dit qu'il faut que les interpofitions des mediete^pren-
nent ainfiplace^autrementqu'ily aurait perturbation &con* 

fufion, ffîpaffant incontinent du premier double au premier tri-
pley debuant eftre ce qui doit remplir Ivn ¿7* f autre. De ïau­
tre cofté aujfifait pour Crantor laftuation & poftion des no-
1resplains,auec les plains,quarre^ auec les quatre^, $J cubes 
auec les cubes,qui font ainfi colloque^ vis a vis Ivn de lautre en 
files oppofites, @/ non pas felon leur reng,ains alternatiue-
rnent*. * 

Icy y a vne grande brèche en l'original. 
Ce qui efi toufiours dvne forte,cefl ïefyece ou la forme, mais 

ce quife diuifepar les corps,c efi lefùbieél & la matière, & la 
mixtion quifefaict des deux,ceft lefitppofiparfaiél.Quant à la 
fubfiance doncquesindiuifible, qui est toufiours vneffïrj touf­
iours demefinefortejlne faut pas entendre qu ellefuyediuifion 
pourfapetkejje, comme font les petits corps,que Ion appelle A-
tomesicar ceft ce quelle efi fimple,pure,non fubieéle apafiion,ny 
alteration aucune, ains toufiours femblable a foy de mef­
meforte,quifai& quelle efi indiuifible, n'ayantpoinct àtj 
parties,pour laquelle(implicite,quand elle v'iét a toucher aucune 
met lescompojec® différents, ellefaictcejfer ladiuerftê',j§ 
les rend dvne mefme habitude parfimilitude fi F on veut 
appellercelle qui efi. diuifiblepar les corps, matière ,. comme 
fubieéle à icelle, ÇffrJ participante dicelle, vfant dequiuoca-
tion, ilriy aura poind dinterest quant ace dont il est que-
fiion : mais ceux qui veulent que la corporelle matièrefoit méf­
iée auec lindiuifible,font en grand erreur. Premièrement par 
ce que Tlaton na poinct vfé maintenant d aucuns noms 
d'icelle,parcè qu'il a toufiours accoufiumé-de lappeUerrecep-

t â r 
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tacle recevant tout,0 nourrice, non pas diuifible par les corps 
ains plufoft corps diuiféenfînguliers indiuidus. Et puis quelle 
différence y aura il entre la génération du monde & de la-
me,pleur conftitution de l'vn & de l'autre efl compofee de la 
matière & des chofes intelligibles ? Platon certes luy mefmt, 
comme oflant kl amel'eflre engendré du corps, dit que Dieu 
luy amis tout ce qui efloit corporel au dedans d'elle, & puis 
que par dehors ilaefté caché & couuert d'elle tout a l'cnui-
ron, &briefaprès auoirfabriqué de proportion lame,il fub-
ioinélpuis après letraitfé delà matière ,nefen ejlant point 

Jeruy auparauant quand il traiàîoitde la création de lame, 
autant en peut on femblablement reffondre à Pofîdoine, 
car ilnefefl pasfort efoigne delà matière, ains cuidantquela 
fubflance des termes & extrémité^fit ce quil appellefùbflan^ 
ce diuifible par les corps, $J ioignant cela auec lintelligible, il 
a prononcé affermé que lame efl lldee de ce qui efl diflant 
m toutCens félon les nombres qui contiennent lharmonie,par ce 
que les zJMathematiquesfontjîtuees entre les premiers intelligi­
bles^/ les fenfibles: mais lame ayant des intelligibles leflree-
ternelle,^/ des fenfibles l eflrepafflble,il eflconuenablequily 
ait quelque fubflance entre deux, mais il napaspris garde que 
Dieu depuis, après auoir fait (0 parfait lame,vja des termes 
Ç$rJ extremite^du corps, pour en donner forme a la matière, 
terminant $Jfinijfantfa fubflance vague $/ effarfe, non 
contenue daucune liaijbnf enuironnant defuperfices compofees 
de triangles ioinéls enfemble : encore efl-il plus impertinent de 
faire lamevneldee,par ce que lame efl toufiours en mouue-
ment,$J lldee efl immobile, lldee ne fe peut méfier a-
•uccceqùi efl fenfblè, $J lame efl toufiours attachée'auec 
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le corps". Et pais Dieu a efté imitateur de ïldee comme defon 
patron, & ouurier de Came comme de fon ouurage : & qu 
Tlaton ne tienne point que la fubfiance de l'amefoitlenom-
bre,ainsbien quelle [oit ordonnée par nombre, nous îauons 
défia dit au parauant,mais aï encontre de ces deux opinions 
cefte oppofition efi commune : Queny aux nombre s ,ny aux 
termes & bornes des corps il ny a aucune apparence, ny ire-
flige de celle puijjance,par laquelle l'ame iuge de ce qui eflfin-
fiblexar l'entendement eir lafacuité d entendre quelle a, c'ejl 
la participation du principe intelligible que luy mefiney a im­
primé,mais Fopinionja créance,l'imagination, & l'efirepajf-
uc &fen(itiue des qualité^ qui font és corps, ilriefl homme 
qui fceufipenfer que celapuiffeprocéder des vnite^despoints 
des lignes, ny desfuperfices. Et toutesfois non feulement les 
ames des mortels ont la faculté de iugerde toutes qualité^ ex­
térieures perceptibles aux fentimens: mais aujfi celle du mon-
de, ce dit Platon, quand elle vient à fe tourner en foy 
mefme, Se à toucher quelque chofe qui ait la fubftan-
xe vagué,fluide:& aufli l'indiuiilble en fe mouuât par 
toute elle mefme, elle dit à quoy chafque chofe eft 
mcime, Se à quoy elle eft autre Se diuerfe, Se à quoy 
principalement chafque chofe eft conuenable, loir à 
faire ou à fourfrir,tant és chofes qui viennent en eftrc 
qu'en celles qui font touflours d'vne forte. D'auanta-
gefaifànt vne defeription des dixpredicamens, d dedaire en­
core cela plus clairement j>uis après. La raifbn vraye, dit-il, 
quand elle s'attache a c e qui eft fenfible, Se le cercle 
de I autre allant droit l'annonce par toute fon ame, 
alors il f engendre des opinions Se des créances fer­

mes 



C R E A T . D E L'AME. 151 
mes & veritables-.mais aufli quand elle efi: en la partie 
intelligente &: difcourante,& que Je cercle du mefme 
tournant aifément & rondementle demonftre, alors 
necelîairement la fcience fe parfait, & en quoy que ce 
foitqueces deux chofes là s'engendrent, fi aucun le 
nomme autrement qu'âme, certainement il dit plu-
ftoft toute autre chofe que la vérité. D'où eft ce donc-
ques que lame A eu ce fie motion opinatiue, qui comptent ce 
qui eft fenfible, diuerfe ¿7* différent de l'autre intelleéliue, 
qui [e termine enfcience ? // eft bien mal-aifee de le dire >filon 
nefttppofefermement que maintenant &en cejl endroit la il 
necompofepas lamefimplement, ains lame du monde auec-
ques les parties cy deffus mentionnées, c'eft àfçauoir de la 
meilleurefubftance indiuifible ,&de la pire, qu'il appelle di-
uiftble par les corps, qui ri eft autre chofe que limaginatiue 0* 
opinatiue motion}f accordant auecce qui eftfenfible, laquelle 
ne s'engendre past ains eft comme l'autre éternelle:car la natu­
re qui a la vertu d'entendre, l'aaufft d'opiner, mais ceflein-
tellecliue là eft immobile ,impaffible ,&'pofee&fondéefur-
lafubflance qui toufiours demeure d'ime mefmeforte,&l au­
tre eft vague £<r diuifble , comme celle qui touche a vne ma ~ 
tiere mobileJoufiours flottante ëfeffandue çàërlà.carla ma~ 
tierefenftble parauant riauoit ordre quelconque , ainsefoit 
fansforme, & fansborne ne terminaifon aucune,^ la puiffan-
ce qui eftoit en elle n'auoitny les opinions expreffes articulées 
& diftinguees,ny fes mouuemens tous certains & ordonne^ 
ains pour la plus part reffemblas a des fonges téméraires, tur-
bulens xtrauaillans ce qui eft corporel ,fnon que par fortune-
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ils tobaffentfur ce qui efl le meilleur:car elle eftoit entre deux] 
& auoit nature conforme & accordante à tvn & à l'autre 
touchant àia matière en ce quelle eftfenfitiue, &auxchofes 
intelligibles enee quelle a moyen de iuger: ainflle declare il 
luy mefme en ces propres termes. Selon mon cacul, dit-il, 
cefte fommefoitarreftee dctout lecompce: Que ces 
trois choies triplement feparees eftoient auant que le 
ciel fuftjla fubftance,la place, la generation. Jl appelle 
la place la matière , comme ailleurs lefiegc, & aucunesfots le 
receptacle, ce qui eft l'intelligible, la generation ,lors que le 
monde riefloitpas encore , nepeuteftre autre chofe que la fub-
fiancefubieéle à mouuemens & alterations , fituee entre le 
moulant & le moulé, tranfinettant les images de là icy: cefi 
pourquoy elle a e fié appellee diuifible,pour ce qu'il eftforce que 
le fenfitiffe diuife & aille quand & le fenfible, 0 Imaginatif 
quand or l'imaginable:car le mouuement fenfitiffe meut vers 

~ le fenfible au dehors, mais l'entendement de luy mefine eftoit 
fiable ferme&immobile: mais eftant imprimé en lame&en 
e(tant Seigneur, ilfe tourne en foy-mefme accomplit vn 
mouuement en rond & circulaire, touchant à ce qui eft prin­
cipalement en ce qui demeure toufiours. Et pourtant difficile 

fut la meflange, & laffociation de méfier le diuifible auec l'in-
diuifible,&ce qui ri efl aucunement mobile auec ce qui remue 
toufiours ,& qui va par tout contraignant par force le mefme 
de s'affembler aueclautre. Si ri eftoit pari autre mouuement, 
comme ny le mefme ri eftoit passation ou repos, ains eftoient 
le principe de âiaerfité & de identitéxar /'">» & l'autre def 
cendent de diuersprincipes,à fçauoir le mefine del'vnitè.,& 
l'autre du binaire, & ont efièpremièrement méfiez e r i l'a~ 

me, 
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me,eftans lie^par nombres & parproportionsparmedie-
teziendrwonttptt"' & le mefine imprimé en (autre fait diffé­
rence,^/ (autre au mefmefaiél ordre, comme il appert mani-
fefementes premieres puiffances de (amejefquellesfont la puifi 
foncedemouuoir,&lapuiffance de iuger.Le mouuemétfemo-
fireincontinentau ciel,& en la diuerfitéjidentité,à la reuolu-
tion des ejloilleserrantes &planettes,ey* en (identité la diuer-
fité enlafituationdesefioillesfixes : car la efi le mefine le plus 
fort,comme és chofès terrefires tout le contraire. Et le iugement 
a bien deux principes,(entendemet du mefimepour iugerles cho-
fies vmuerfelles, ffi) le fèntiment de (autrepour iuger les parti­
culières, ey* la raijonpuis efi meflee des deux, efiant intelligence 
és chofisgenerales, intelligibles, ^f opinion és chofèsfinfibles, 
vfinspour inflrumens & outils de la mémoire & de (imagi-
nation,dont les vnesfont le mefine en (autre, (fi) les autres (au­
tre au me fine : car intelligence efi le mouuement de (entendemet 
enuers ce qui demeure ferme, ^ffrj (opinion efi la demeure de ce 
quifient enuersce qui remue:le mefine colloque & met (imagi­
nation ou phantafie, qui efi vne liaifon de (opinion auec le 
fèntiment en la mémoire, f°^J (autre au contraire la remue, 
pour la différence dupaffé 'éffrj du maintenant, touchanten-
fèmbleà (identité àladiuerfité. Et pour bien entendre^ 
la proportion de laquelle il a compofé (ame, il faut prendre^ 
(exemple de la confiitution du corps du monde: car là les deux 
extrémité^ affauoirlefeu^J la terre, efians de nature bien 
difficiles à contemperer (vn auec (autres, ou pour mieux 
dire, impojfibles à compatir à fe méfier enfemble ,ilmeit 
au deuant du feu (air au milieu deux,fj§f (eau au deuant 
de la terre, fi contempera premièrement ces deux moyens la 
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enfimblë,&pujspareux k S deux extrêmes des bouts qui! ac* 
commoda & ioignit, $0 auec ces moyes la aueç eux mefmes. 
Et là mefmeaujjide rechefaffembla-il le mefme,$J [autre, 
puiffances- contraires extrémité^ ennemies, non par elles 
mefmes immédiatement, .ains en mettant entre deux ifautres. 

fubïlacesjinàiuifbleau deuat du mefme&la diuifble au deuat 
de• [autre,eflafcùj aucunement conuenable a lune & al autre, 
puis ces deux efans méfiées, y méfiant & contemperantt. 
auffi le s autres extrêmes, il ourdit & tiffut ainf toute leffe-
ce de l'ame, faifànt en tant quil efloitpoffible de différents 
femblables, ey* de plufeurs uru. Or y en ail qui difentque. 
Platon riapas bien dit, dappeller la nature de lautre, difficile 
a me fery attendu, difent-ils s quelle ri eft poinél infufceptible, 
ains pluÛoft amie de mutation, & que pluftost la nature du 
mefme eftant ferme & difficile et remuer,ne reçoit pas facile­
ment meflange^,ains la fuit &lareieéie,afin quelle demeure 
fmple,nette fans aucune altération: mais ceux qui reprennent 
cela ignorent que le mefme eft lldee de chofes qui font toufiours 
dvnef>rte,^r* tautre lldee de celles qui fe portent diuerfement, 
& queleffeél de ceftui-cy es~l de toufiours diuifèr, feparer & 
altérer ce à quoy iltouche&d en faire dvnplufeurs, & lef­
fet de celuy la, de conioindre fê) affembier par fmilitudeces 
plufeurs en une mefhteforme ey*puiffance. Voila quelles font 
lespuiffances de lame de l'vniuers Jefquelles entrans en desin-

f rumens caduques &paffibles, quifont les corps, bien 'quelles 
foyent quant à elles incorruptibles & impaffibles, leffece de là 
dualité indetermineey apparoift dauantage s mais celle de l'U­
nité fimple plus obfcurementy eft enfoncée: toutesfbis encore ne^ 

fçauroiton remarquer en lbommejiy *vne pajjiondu tout tx-

emr 
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empte de raifon, ny mouuement aufji de raifon, ou ilriy ait du 
tout rien de cupidité, dambitionne ioye ou de douleur, ëtpour-
tanty a il aucuns philofophes qui veulent que les pajfonsfoyent 
des raifons,comme fi toute cupidité,toutefafcherie, (0 toute ire, 
estoyentdes iugemens:® d autres aufji qui tiennent que toutes 
vertus fontpaffions,carforce $0 vaillance, difent ils, est ce qui 

< craint, e$* tëperance ce qui iouit de volupté'Jf) iuficece. quigai-
gne:toutesfois lame eftant enfemble $0 contemplatiue & defi­
ne contemplant les chofes vniuerfèlles,& faifànt les partï-
jculieres,entendans les vnes, fentans les autres, la commune 
raifon rencontrât toufiours au mefme, lautre,& en lautreauf-
fi le mefme tafche bien à feparer de diuerfes bornes & fèpara-
tionSyVn dauecplufeurs, (0 lindiuifble dauec le diuifwlejnais 
elle ri en peut venir à bout,ny estre purement en Ivn ny en lau-
tre,tat les principesfont entrelaffe^ Ivn auecfautre & brouil-
le^pefie-mefle.Etpourtant a Dieu conflitué vn receptacle au 
mefme, & à lautre, de la fubfiance diuifble &indiuifible,afin 
qu'en diuerfitéily eufl ordre : car cela estait le naifire, & fins 
cela le mefme ri aurait point de diuerfté, & confequemment 
point de mouuementny degeneration, (0 lautre ri eus! poinct 
eu d ordre,&par confequent auffpoint de confidence ny dege-
neratiouxar s ilfufi aduenu au mefme destre autre dauîrj,ey* 
a loppofite auffi à lautre destre mefme àfoy-mefme, cette telle 
communication & participation lvn de lautre n'auroit ny 
neproduiroit rien de generatif \ains a befoin de quelque tierce 
matière qui les reçoiue,& quipar euxfoit dtfpofee^: & c'est: 
celle que Dieu constitua 0* compofa lapremiere, en terminant 
(2* arrejlantlinfinité de la nature mouuante des corps par la 

fermeté immobile des ' chofes intellectuelles . Et comme 
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ily a vnejôrte de Ifoix non articulée ne diftincleflour forti­
fier aucune chofè j là où laperolle eft vne Iwix fignifiante & 
articuléep&ur donner à entendre la penfee : & harmonie eft 
vn compofe deplufieurs fions & interualles t & lefon eft <vne 
chofefimple & mefme,& interualle eft différence & diuerfité 
defonsftefquels eflans mefie% & affemble^enfemble, il fie fait 
le chant S* mélodie: aufifilapaffibilité de l'ame eft oit infinie, 
inftable & defordonnee depuis elle fut terminée, quand 
les bornes , termes & limites de l'espèce certaine furent appo-

fees à la diuerfité variable de fin mouuement: ainfi ayant co-
pris le mefme &l'autreparfimilitudes & dijfimilitudes de no-
bres, faijans de différence accord, de là efiprocedee la vie de 
ïvniuersfage & prudente ,1'harmonie confinante, & la rai* 
fon menant gré & force,trace contrainéîe, méfiée enfem­
ble, que le commun appelle la fatale deftinee: Empedocles la 
nomme accord &difcord enfemble, Heraclite latenfion cp-
pofite du monde, comme <Hvn arc, dont les deux bouts tirent 
l'vn contre l'autre, ou d'vne lyre:Parmenide lumière & ténè­
bres:K^Anaxagoras entendement & infinité: 7Loroaftre,Dieu 
&le Diable,nommant l'vn Oromafdes, & l'autre J rimant: 
mais Euripides ri a pas bien vfé de difionéliue au lieu qu'il 
deuait vfer de conionéîiue, là où il dit, 

Iupitcr foie neceflité forcée. 
Delà narurc,ou l'humaine penfee: 

car a ta vérité, celle puiffance qui pénètre & domine par tout 
l'vniuers,eft entendement & neceffité. Q'efi ce que les égy­
ptiens couuertement veulent donnera entendrefioubs le voile 
de leursfiables, difitns que quand Orusfutpuny & defmem-
hréy l'esprit & le fang enfut donné àfionçere, & la chair & 
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la graiffe àfa mere:mais de ïame,il n'y a rien qui demeure pur 
& net,fimple, à part des autres: car comme dijbit Heraclite, 
harmonie latente eft meilleure qu'apparente, dedans laquelle 
Dieu qui la meflee, a caché & enfoncé les différences & di-
uerfite^ : & toutesfois encore y voit on en la partie trraifon-
nablela témérité turbulente} & en la raifonnable lafiageffi 
ordonnée, ésfentimens neceffité, en l'entendement pleine & 
entière liberté: ma'tf la puiffance terminante aime l'l>niuerfel 
& d'in diuifible, à caufide leur confianguinité, & au con­
traire la puiffance d'iuidentefattache aux particuliers ,par 
le diuifible :&le total s'efouit delà mutation du mefmeacc 
qu'il faut par l'autre : mais la différence des inclinations л 
îhonnefle ou au deshonnefie,ey* auplaifant & au defilaifiant 
& les rauiffemensd'efpritey transports des amoureux,b les 
combats de l'honneur,al'encontre de la volupté en eux, mon­
trent euidemment,autant que nulle autre cbofèja mixtion de 
la partie diuine & impajfible, auec la mortelle pajjible en~ 
uers les corps, dont luymefme appelle l'vne concupijcence des 
volupte^nee auec nous,l'autre vne opinion introduite d'ail­
leurs, appetantlefouuerain bië: carl'ame proiduit defoy me fi 
me la pajjibilité, & la participation de l'entendement luy 
vient de dehors infufe parle meilleur principe,qui eJlDieu. Si 
ri efl pas la nature du cielmefme exempte de ce fie double compa­
gnie,ains voit on comme elle encline quelquefois en la reuolu-
tiondumefme,qui efilaplusforte,&gouuernele monde:& 
~)>iendra "Упеp&rtion de temps,comme elle a défia efléparplu-
fieurs fois,en laquelle la fiageffe s'efpointera & fefmoufflera, 
& par manière de dire s'endormira ,enfe rempliffant d'ou-
bliance de fin deuoir, & de ce qui luy ejlpropre,ô ce qui dés le 
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commencement eflfamilier & conforme au corps,attire,apptZ 

fantitcy détourne en arrière l'acheminement & alleurede 
[vniuersklamain droitte: mais il ne lepeu't rompre du tout 
ajaiél, par ce que la partie meilleurefe refueille de rechef & 
regarde au moule & patron de Dieu,qui l'aide a retourner & 
à le redreffer. Ainfnous eft-ilmonflré de plujeurs endroiéls, 
quel'ame ri efl pas toute œuure de Dieu, ains qu ayant en elle 
vne portion de malnée auec elle,elle a efl'e ordonnée &°difj>o-
fee parluy en terminant par l'unité linflny, a fin quellede-
uint fuhflance bornée defis termes, &y mettant par le moyen 
du mefme,&de lautre,l'ordre, la mutation, la différence & 
laJmilitude, & ayant contracté vnefocieté, allian ce & ami­
tié de toutes cesçhofes laj.es If nés auec les autres,autant com­
me il efioit poflible,par le moyen des nombres & des propor­
tions, Dequoy encore que vous aye^bienfouuent ouy parler, 

en aye% leu plufieurs liures, & plufieurs efcripts, il ne Jeu 
pas mauuais que i'en die vn petit mot, en propojant première­
ment ce qu en dit Platon ;Dieu , ofta premièrement vne 
partie de l'vniuers, &puis en ofta encore le double 
de celle là , & puis vne triple fefquialtere delà fécon­
d e ^ triple de la premiere,&puis vne quatriémc,dou 
ble de la féconde , ôc vne cinquième triple delatroi-
f i é m c & puis vne fîxiémeo6tuple de la première, & 
Vhefeptiéme vingtfeptuple d e l à première .Apres 
cela il remplit les doubles & les triples interualles, en 
rerrenchant encore vne partie de là , &la mettant au 
milieu d'iccux, de manière qu'en chafque interualle 
i l y a u o i t d e u x m e d i e t e z , r v n e furmonrant &c eftant 
furmontee d'vne mefmepartie de Ces extremitez J'au-

tre 
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trefurmoiitant de mefme nombre F vne de Ces extre-
mitez, & eftant furmontée par l'autre: mais eftans les 
mterualles fefquialteresfefquitiers & fefquioctaues 
de ces liaifons là es précédentes diftances 3 il remplit 
tous les fefquitiers de l'interualle fefquiocStaue , laif-
fant de chacun d'eux vne partie, & de la diftancede 
celle partie prife dénombre à nombre , ayant pour 
fes termes deux cens cinquante fix, & deux cens qua­
rante trois. 8n quoy l'on demande premièrement de la quan­
tité de ces nombres, <& fecondement de l'ordre de la quantité,, 
qui font ceux qu'il prend en doublesinteruàlles : & quant a 
lordrefk fçauoir s'il les faut tous disfoferen vne rengee , com­
me fait Théodore, ou plufiofl, comme fait Crantûr, enforme 
d'vn Lambday\yen mettant l'<vn fur la pointe, & puis en v-
nefile,lesdoubles à part, & les triples en vne autre file 
quanta ïvfage& al'efficace qu'ils ont à la confiitution & 
compofttion de l'ame. Quant au premier nous reietterons ceux 
qui difent qu'ilfujfit es proportions ,cdnfiderer quelle nature 
ont les interualles,& les medicte%,qui les rempliffentyenquel­
ques nombres quecefioitque ïonfuppofie qu'ils ayentdespla­
ces capables des proportionsJa doctrine s'enfaifant egalemeh 
car encore que ce quiU difent foit vray, ils enfeignent peu fans 
exemples, &fiempefchent vne autre spéculation , ou ily À 
grâce & doctrine enfemble. Si donc commenceans à l'Imité 
nous mettons a part les nombres doubles, & les triples, ainfi 
comme luy nous monfire, ily aura d'vn cofté, deux , quatre, 
huict,&de l'autre cofiéytrois, neuf,vingt-fiept,qui ferontfept 
nombres en tout,en prenant l'vnitêcommunet&procédantU 
multiplication iufques à quatre: car ce ri est pas encefl endroit. 
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feulement,ains enplufieurs autres,que la conuenancedu quater­
naire aufiptenaireejl manifefteior le quaternaire qui efi tant 
eelebrépar les Pythagori'ens , efi de trentefix, lequel a cela ad­
mirable quil est compofe des quatre premiers pairs, & des qua­
trepremiers non-pairs, & fie faiélpar la quatriefme couple OH 
coniugaifbn des nombres mis enfemble de reng: *car la premiè­
re couple est dvn (fi) de deux, la féconde dvn & de trois : car 
mettant lvnitéenpremier lieu,comme commune à tous les deux 
jlprendhuict, &puts vingt-fept, nous monftrant prejqueau 
doigt quelleplace il baille alvn ¿7* a ïautre genre. Or traiter 
cela plus exquifiement &plus exactement, appartient a dau­
tres,mais ce qui refie eft propre à la matièrefiubiecte : car ce HA 
poinctefiépar ostentation de fa fuffifance es arts mathémati­
que s,qù il a inféréparmy vn traictédephilofophie naturelle des 
mediete^ Arithmétiques (fi) harmoniques, mais comme propos 

fort conuenable, ty*feruant a la compofition (0 confiitution de 
tame,combien que les vns cherchent les fùfdictes proportions 
aux mouuemens plus ou moins ijistes des fif hères des planettes, 
les autres plus aux difiances,aucuns aux grandeurs des afires, 
& les autres quifemblent rechercher les chofes vnpeu trop fiub-
tilement,aux diamètre des Epicycles , comme fi louuriereufi 
pour ceste çaufe appliqué lame difiribuee enfieptparts aux corps 
célestes, Plufieurs auffi accommodent à cecy les inuentions Ty-
thagpriques,triplans la diflance des corps,depuis lemilieu,ce(jui 
fefaiél en mettant lvnité fur le feu (0fur IzAntichthone, c eft 
a direfur la terre oppofee a la noftre trois,fur la terre neuf,fur 
la Lunevingt-fept,furMercure octante vn,fur Venus deux 
cens quarante trois, (0fur le Soleilfiept cens vingt-neuf, pour ce 
qùif eft enfemble quatre & cubique; c est pourquoy ils appel-

loyen 
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loyentle Soleil' mefine, aucunefbis quarré, autrefois cube, 
0* reàuifent ainfipar triplation les autres astres : mais ils Je 
mefcomptentj&fefouruoyent grandement delà raifon,files 
demonflrations géométriques valent quelque chofe,&font bien 
plus croyables à comparer à eux,ceux qui en vfient,combien que 
encore eux neprouuentpas leurs portions bien exactement,mais 
ils en approchent bienpres, dijàns que le trauers ou diamètre du 
Soleil comparé a, celuy de la terre,efi en proportion telle comme 
de douT^e avn,&le diamètre de la terre a celuy de la Lune efi 
triple, & que celle qui apparoifi la moindre des efioillesfixes ri a 
pas fin diamètre moindre que la troifiefme partie de celuy de la 
terre, ey* que la totale boule de la terre a la totale boule de la Lu 
ne a proportion, comme de vingt -fept à vn.De Venus & delà 
terre les diamètresfont en double proportion, & les boules en 
oélupleproportio,comme de huict à vn,& linterualle de lom­
bre quifaict lEclipfi au diamètre de la Lune triple, & la lar­
geur que décline la Lune hors du Xodiaque efi vne dou%iefme 
partieles habitudes & refiects dicelleen difiances triangu­
laires ouquadrangulaires,prennentformeoude Lune couppee 
par moitié,qui est le premier quartier, ou de boffiue deuant & 
derrière, & après auoirpajfefixfigrtfsjllefaiél la pleine Lune, 
corne vn accord & conjonance de Diapajon, & estant ainfi 
'que le Soleilfe meut fort lentement, au Solfiice, tant défié com­
me dhyuer,if) fort vifiement aux deux equinoxes, laproportio 
de ce qu il ofie aux iours, & adioufte aux nuits>ou au cotraire és 
premiers$0.iours après le Solfiice dhyuer, efiqutladioufieau 
iour de lafixiefimepartie de la bajfe, dot la plus longue nuitfur-
motelepl9logiour,<lf)les $o.ioursdaprès la5.partie,&auxau­
tres iours iufques a lequinoxe, la moitié en interuallesfifcuples 

Rr 
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^ triples pourégaler l'inégalitédu temps ; <¿r les fflaldeens 
difent queleprim temps efi au regard de t Jutone en propor­
tion de Díate fiaron,en Diapente vers ÏHyuer, & vers l'E-
fiéde Uiapafon: maisJï Eurípides a bien limíteles faifons, 
quand il a dit, 

De quatre mois eft l'Efté chaleureux, 
Et tout autant dure Hyuer le hereux. 
La moitié moins dure le bon Autonne, 
Et le prim-temps,autant que luy fleuronnc. 

les (aifons (e changent en proportion de "Diapafon. Les autres 
donnans à la terre la place de la note Ptojlambanomenos, au 
efi A ret(sr a la Lune celle de Hypate,qui e(l Ъ mi, a Mercu­
re & a Venus celles de Diatonos & de Lichanos, quife­

raient, comme Сfa vt,& Dfoire ; ils mettent le Soleil furU 
t/kfêfe, comme tenant le milieu du Diapafon ,di(lant dek 
terre d'vne quinte,&de laJfha're des ejîoiles fixes,a vne <jmr 
te'.ma'u ny la gentille imagination de ceux cy ne touche droicî 
àlal>erité aucunement, ny ceux là non plus ne viennent 
precifément aupoincl. Mais ceux qui veulent que Tlttton 
riaitiamaii penféàcela ,difentbien que cela fe rapporte fort 
aux defcriptions de la tablature des mufîciens, laquelle c o n f i ­

ée en cinq tetrachordes,qu'ils appellent le premier \\урлш>_ 
comme qui dirait des baffes notes,le fécond Mefon des moyen* 
nes,letroifie(me Synemmenon des conioinélcs, le quatriejmt 
rDiezeugmei%on des difioinéles ,& le cinquiefme Hyperh-
león desfupremes. Jáuffi difent ils que femblablement Its 
planettesfontpofeçencinqdiftances,donttvne efidepuklt 
Lune iufques au Soleil ,& ceux qui ont mefme rcuolution 
que luyxcomme Mercure & Venus f l'autre depuis ces trois 

iuffu 
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iufques à l'enflamméeplanette de&jlfars, la troifiefme iuf­
ques à Iupiter, la quatriefme iufques a Saturne , & la cin-
quiefme iufques au ciel des eftoiles fixes, tellement que les fons 
& notes qui bornent les cinq tetrachordes ont les proportions 
des intervalles des aflres. D'auantage nous ff auons que les 
anciens ne mettoient que deux notes Hypâtes, trois N êtes, 
vhesJMefe, <vne Paramefe, tellement que les notes efioy-
ent égales en nombre auxfiept planettes : mais les plus moder­
nes, ayans adiouftécelle qui fe nomme TroflambanomenoS) 
plus baffe d'~yn ton que l'Ffypate , ont paracheué toute la 
compofîtion du Diapafon, mais ils n'ont pas retenu hycon-

firué l'ordre des confonances & accords qui efl félon nature, 
par ce que le Diapente eft premier que le Diateffaron en ad-
iouflant In ton au bas, la ou Platon tout notoirement l'ad-
iouftoitauhaut: car il dit enfesliures de la R P. quefur cha­
cun des huiél cieuxya une Sirène afftfe qui le fait tourner, 
qu elles iettent chacune une uoixpropre, & que de toutes en­

femble il s'en contempere une harmonie, & quellesy prenans 
plaiftr, chantent les chofes diuines en dançant une dance 
facree fous la douce confonance de huiélchordes, comme auffi 
y auoitil huiél termes premiers des proportions doubles & tri­
ples en comptant pour un terme l'unité à chacune des files: & 
les plus anciens nous ont auffi baillé neuf ^Mufes, les huiél, 
ainfique Platon mefme dit, entour les chofes celefies , & la 
muficfme des terrefires,euocqueepour les addoucif & mettre 
en repos au lieu d'erreur, de trouble & d'inégalité. Orconfi-
dereçfiïame eflant deuenue tresiufie £$r* treffage, ne manie 
pas le ciel & les chofes celefies, par ces accords& mouuemens 
qui font en elle, e fiant ainfi deuenue bonne par les proportions 

R r i j 
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harmoniques,dontlesimage•sfont empraintes furlescorps& 
parties vifibles, & qui fe voient du monde,mais la première 
& principale puiffancv ficelles eft vif élément mefme infé­
rée en lame quife monfireelle mefme accordante^* obeiffan. 
te à la meilleure & plu* diuine partie Joutes les autresy con-

fentans aufft.Carle fouuerain ouurier & créateur, trouumt 
lun defordre & vne confufon és mouuemens dicelleame, def-
ordonnée & folle,qui difcordoit toufours a elle mefme, ilen 
diuifa & fepara vne partie, & en réconcilia &taffemhk 
d'autres en vfant de nombres & de proportions, moyennant 
lefquelles les plus fourds corps, comme des pierres, des bois, des 
efcorfès d arbres,les boyaux mefmes des beftes, leurs nerfs,leurs 
fiels,&leursprefures eflans contempere%& accommode^ 
par raifon enfimble, exhibent des figures des flatues merueil-
leufes à voir, desforces de drogues ô médicaments, desfom 
dinftrumens admirables. A raifon dequoy Zenon le Citieien 
conuioit les ieunesgens à aller voir &ouirles loueurs désen­
fles & hausbois, és théâtres, pour entendre difoit-il, quâe 
douceur de fions & de voixrendent des cornes, des bois, ès 
cannes & rouf eaux autres matières > dont on fait lesin-
firumens de mufique , quand on leur applique la raifon dis 
proportions des accords: car ce que les Py.thagoriens foulaient 
dire & affermer,que toutes chofes reffemblent aux nombres, 
cela aurait befoingde longdifcours3 pour le monftrer.mak (fut 
tout ce en quoy ily auoitparauant difcord & débat,acaufedt 
la difftmilitude, & depuis y a eu accord, & confonance des 
vns auec les autres, nefoit aduenu par vne contemperatute, 
modération gr ordre,cnreceuant les raifons & proportions 
des nombres ;il nef pas iufques aux poètes qui ne lefçadenh 

appel-
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appelants les chofts douces, amiables & gracieufis, «ÇFYU*, 

corne qui dirait,nombre s:&au contraire M«ç™*fjes ennemis 
& aduerfaire s, comme file difcord & inimitié ri efioit autre 
chofe quvne difiroportion: &celuymefme qui a fiait en vers 
vne louange funèbre au poète Yindare,ditt 

Accommodé pour aux étrangers plaire, 
Et à pas vn des bourgeois ne delplaire. 

en quoy ilmonfire bien qu'il tenaitpour line vertu finguliere 
ceftefacilité accoin table, défiefçauoir accommoder : comme 
Pindare luy rnefme dit de Cadmus. 

Dieu l'appellant il efcoutoit, 
Sa vaillance point ne vantoit. 

Et les Théologiens du temps iadis, qui font tes plus anciens 
Philofophes,ont mis és mains des dieux des inflrurnes de mu-
fique,no quils Ifouluffent direyque cefufl à faire à vn dieu de 
iouer & fonner de la flujïe, ou de ta lyre, mais qu'il n'y a point 
de plus grand chefdœuure, que îaccord & la confonance har­
monique en toutes chofes.Neplusne moins doncques que celuy 
qui chercherait lesproportiosfefquialteresfèfquitierces & dou~ 
bles, au manche ou au ventre & aux cheuilles du lue & delà 
lyre,firoit digne defire mocqué,non qu'il ne faille que ces par­
ties la foyenttrejbienmefurees & proportionnées les vues en-
uers les autres\en longueurs ,groffeurs & efieffeurs, mais pour-
ce qu il faut chercher cefte conuenance la entre les fins : auffi 
efl-ilvray-femblable que (0 les corps desafires, (0 les difian-
ces (0 interuaUes des jphœres, & les vifieffes de leurs cours (0 
reuolutions foyent proportionne^ les vns enuers les autres, 

enuers le total de ïvniuers, comme des infirumens bien 
tendus $J accorde^, encore que la mefiire de la quantité 

R r i i j 



« P L V T . D E L A C R . D E L ' A M E . 

nous fitincogneuë,^/denous ignorée, mais il faut ejlimer 

que le principal effet Ç§J efficace de ces nombres & propor­

tions la, dont lefouuexainouuriervfa!, efl la confinante, ac­

cord comenancede lame en fy mefne,par le moyen defi-

quels nombres elle a remply le ciel mefine quand elle y fut appo-

fee de biens infinis, & a difrofé ¿7* ordonné les chofes de la ter­

re par faifons & mutations tempérées & mefurees ,trefiien 

^%fi trejfagement, tant pour la production que pour la confier-

nation des chofes produites (0 engendrées. 
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E X T R A I C T D V P R I V I L E G E 
D V R O Y . 

Ar grâce &priuiîege du R o y , il eft per­
mis à Abel l'Angelier marchant libraire à" 
Paris, d'imprimer ou faire imprimer & 
mettre en venteLeTimeede Platon corri­

gé & augmenté de commentaires par feu monfieur 
Regius. Et font falotes trefexpreftes deffences à tous 
Libraires & Imprimeurs d' imprimer, ou faire impri­
mer, vendre ny diftribuer lédi&Tzw* fmtàpa r tou 
auecquelqu'autrc œuurcdePlatdn,en quelque forte 
& maniere que ce foit,iufques au'temps & terme de 
dix ans fur peine de confifeatio des liures qui fe trou-
uerront imprimez, & de tous dcfpens dommages Ôc 
intereftz enuers lediti!Angelica& Jdaniè&e arbitrai­
re. Et outre voulons qu'en mettât à la fin ou au com­
mencement du Hure le prefent extraie!:il foit tenu 
pour deuement lignifié comme plus amplement eft 
déclarées lettres, données à Paris le 18. iour de Fe-
urier. 1 5 8 1. / T v T T n 

ParleConfdl. £ x ' ^ 



Acheué d'imprimerie vingt-troifîéme iour de 
Mars, l'an mil cinq cens octante-vn par 

Pierre le Voirrier, Imprimeur du 
Roy es Mathématiques, 

, Pour -Abel l'Angelier i tenant la! boutique au 
premier pillier de la grand' fale du Palais. 
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parties du Timee de Platon. / C ^ V * \ 

1 C E V X D E L A P R E M I E R E . S/ 

\ 

LEs personnages du dialogue fueillet % 

Briefue repetition des principaux poinéls traitiez es dix 
. Hures de la république fueillet 9 
De l'antiquité de la Iri'le d<_Athenes3&de la refiflence que 

firent les athéniens contre les rois de l ifle tsitlantique, 
quife vouloyentfaire feigneurs de tout U monde fueil.li. 

Du voyage que fit Solon en Egyptet&des antiquitezyquil 
y a print fueiii$ 

Des ruines qui aduiennent au monde par le feu & l'eau, ey 
autres accidenstdont le genre humain pent, &les lettres 
font perdues fueillet 14 

De l'ancien gpuuernement de la cité d'Athènes fueillet \6 
De la victoire quobtindrent les Athéniens contre les rois de 

life thntique,& ou eftoit cefte fle,& comment elle fut 
fubmergeèpar vn tremblement de terre fueillet 17 

D E L A S E C O N D E . 

Delà creation du monde fueillet11 
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Comment ce mondefinfibleeflfait furl'exemplaire de leteù 

nit'e intelligible&• immuable fueil 16 
Comment Diewvoulantefiablirle monde, créa premieremh 

lefeu,&la terre : puis meit entre deux l'air ç?l'eau:& de 
la proportion qu'ils ont tous ensemble. r fued.iS 

De lafigure du monde,&pourquoy elle efi ronde &polliede 
tous cofie^. fueil, z8 

De lame du monde. fueil, 19 
De la confiruclion de lame fueil.$o 
De l'harmonie de lame fueil$i 
Plutarque expofe cepajfage au liure de la ufîque. fueillet 

Delafiguredel'ame , fueil.tf 
Desfaculte^de lame , fueilyj 
Des ations del'ame • fueil.tf 
De l'origine du temps fueil.49 
Dumouuementdesplanettes fuei.^i 
Vu Soleily&delà Lune, & des autres efioilles,&pourqHoy 

elles ont efléfaites > fueil.tf 

Du Soleil^ du comencementde nombrer3&de l'an parfait 
fueil. 4 3 

Création des afires fueil.45 
De la terre fueil. 46 
Des démons y & de la généalogie des dieux félon les gentils 

fueil. 4.6 
Dupouuoir que Dieu a donné aux efioillesfur ces cbofis in­

férieures . fued.tf 
Comment filon l'opinion de Platon chacune ame a fin afin 

du commencement du genre humain, à des afétions pro-
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près du corps: de lafélicité'pxopofee a ceux qui lespeuuent 
fuppediter:&comment ceux qui viuront mal3feront traf-
muees be fie s brutesfemblables k la vie qu'ils auront menée 
iufques a ce qu'ilsfoyent entièrement purge%. fueil. 

J)e la compoftion du corps humain fueil. 
Comment les membres du corps font accommode^ aux offices 

de lame fueil.61 

D E L A T R O I S I E S M E. 

Comment le monde a efté crée par l'intelligence meftee auec la 
necefftté fueil.6 6 

Ue la matière première,&comment les elemens baillent par 
tour et circuition continuelle génération lesvns aux autres 
fueil. 6 Y . 

S'ily a des Idées fueil.yo 
"Différence de l'opinion,& de l'intelligence. fueil.y i 
De rechef de la matière première. fueil. 71 
Des quatre elemens, ô" àe leursfigures & espèces: cornetfont 

engendre^les vns des autres: & de leurs matières, quali-
teZ &pajftons fueillet 7 4 . 

Des triangles, ifocele,&fcaleneprincipes de quatre elemen s. 
fueillet 75. 

Desfigures & espèces des elemens fueillet 80 
Comment les elemens font engendre^Jes vns des autres mu­

tuellement fueillet 91 
Des mouuemens des elemens comment ils fontmefle^, & des 

effeélsde leurs mixtions: des mixtes imparfaiéls &par-
faiéïs: des liqueurs pierres & métaux. fueillet 93 
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Despajfions&qualite^deselemens. fueillet 96 
Qu'il n'y a e/i l'vniuers bas ny haut. fueillet 9 8 
D'où liient volupté & douleur, ttiftejfe & ioye. 

fueillet <>p 
Despafftons qui aduiennent a certaines parties du corps : 

premièrement des faueurspropres de la langue. 
• fueillet 1 0 0 
Des odeurs oufenteurs, d'où procèdent, & de leurs noms. 

fueillet • 101. 
De la voix fueillet 102, 
Des couleurs, de leur variété & mixtion. fueillet 1 0 1 
De la nature de la vie humaine fueillet 105 
Des trok parties de l'ame,c'efta(fauoir de la raifonnablejnt-

fcible & concu\>ifciblc3& des lieux efquels elles gifent, qui 
font le cerueau, le cœur,&lefoye. 

fueillet • i o j 
T>u cœur ou giß lire • fueillet 106 
vupoulmon fueillet' 1 0 7 
jyes artères fueillet 108 
ve la tierce partie de lame^qui eft la concupifcencei&dufoyt 

ou ellegift fueillet 108 
velaratte fueillet 1 0 9 
Du l'entre inférieur,^ des boyaux fueillet n o 
Comment les os,la chair,&autfcs femblables ont eft'e com-

poftxj & delà moelle dont efl leur premier commencement 
fueillet no 

V u c e v u e a U i C r de lafemence humain't 
. fueillet 110 

Des nerfs, & de la chair fueillet m 



T A B L E 
Delà bouche t des dens,langue & leur es, ' fueillet nz 

Delà peau fueillet uz 

Des cheueux fueillet 113 

Des doigts,& des ongles fueillet 113 

Des arbres, herbes & plantes, ordonnées pour le nourriffe-

ment des animaux : de leur nature & fîmilitude qu'elles 

ont auecques eux. fueillet 113 

Des conduits & des veinesparlefquelles le nourriffement eft 

distribué par noftre corps 

fueillet t 115 

Del'inffiration & refyiration comment eftfaitle ,&dela 

concoélwn & digeftion fueiiïet ny 

"Dufang, & des autres humeurs, & dqu elles procèdent : 

comment tout animal cfoift& diminue-, de la vieilleffe, 

& de la mort naturelle fueillet iz 4 

Des maladies du corps, d'où & comment elles viennent, & 

des quatre humeurs qui dominent en nous ,c eft affauoir 

dufang,phlegme,cholere, & melancholie 

fueillet iz6 

Des maladies de l'ejfrit,&d'où elles viennent. 

fueillet 130 

De la proportion qui doit eftre entre le corps &'tame pour a-

uoirlavraye & parfaiéle fanté: & des inconueniens 

qui aduiennent,quand ils ne font deument proportionnez. 

fueillet 132, 

Le moyen de pouruoir aux maladies du corps & de l'effrit : 

comment ïon doit conferuer la fanté de l e > del'au* 

tre: & du foin qu'ilfaut auoirdes deux enfemble 

fueillet 132, 
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De l'ifige de médecines,®* de la diète. JueiUet 133 
Qomment a l'imitation du monde ne deuons laiffer partie en 

nous fait de l'ame ou du corps oifueimais principalement qu'il 

faut exercer la diuine, comme celle qui approche plus près 

des mouuemens de l'lwiuers,&nous rend immortelsfim 

DU premier commencement des femmes :de l'amour, &d'ou il 

, procède-.comme nousJommes engendre^ : & puis parno-

flre mauuaifevie tranfmue^és autres animaux,felon l'o­

pinion de Tythagoras futillet 135 
Desoifeaux feuiL 136 
T>es heftes brutes terrejlres. [p, . . X ^^A fueil.itf 
Despoiffons "j fiuil.itf 
Qoncluponduliure. ^QCJZ' fueil.xyi 

Tluta rque de la création de l'ame que Platon dit en fon 77-
mee • fueâetiy] 

Fin de la Table. 






